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Née en 1960 en Picardie, Valérie Arroyo a conjugué, au 

début de sa carrière, des études de lettres et un emploi de 

secrétaire d’avocats à Paris. Par la suite, elle est devenue 

infographiste, animatrice socioculturelle, puis auxiliaire de vie 

scolaire auprès d’enfants handicapés. Depuis peu, elle est 

grand-mère, après avoir été maman de deux garçons. Formée 

à l’École Cathédrale de Paris et au discernement spirituel, elle 

fait de la catéchèse, après avoir donné des cours bibliques en 

paroisse et fait le catéchisme aux enfants pendant plusieurs 

années. 

  



6 
 

PRÉCÉDENTS LIVRES ÉDITÉS 
 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié (tome 1) : 
« La vie de Marie et la naissance de Jésus » 
de Maria Valtorta – Valérie Arroyo – Vincent Julien, 
chez Rassemblement à Son Image, février 2016 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié  
de Maria Valtorta – Valérie Arroyo : 

« Les premiers miracles et guérisons de Jésus » (tome 2)  
chez Rassemblement à Son Image, février 2016 

« Jésus instruit ses disciples » (tome 3) 
chez Rassemblement à Son Image, avril 2016 

« Les Dix Commandements » (tome 4)  
chez Rassemblement à Son Image, juin 2016 

« Le sermon sur la montagne » (tome 5)  
chez Rassemblement à Son Image, juin 2016 

« Il est venu sauver ceux qui étaient perdus » (tome 6) 
chez Rassemblement à Son Image, octobre 2016 

« Dieu est notre Père du Ciel » (tome 7) 
chez Rassemblement à Son Image, janvier 2017 

« La conversion de Marie de Magdala » (tome 8) 
chez Rassemblement à Son Image, juin 2017 

« Les paraboles et autres enseignements de Jésus » (tome 9)  
chez Rassemblement à Son Image, septembre 2017 

« Les œuvres de miséricorde » (tome 10)  
chez Rassemblement à Son Image, avril 2018 



7 
 

« Les miracles qu’obtiennent la foi et l’espérance » (tome 11) 
chez Rassemblement à Son Image, décembre 2018 

« L’envoi en mission des apôtres à Antioche » (tome 12) 
chez Rassemblement à Son Image, mars 2019 

« Le péché de Judas » (tome 13) 
chez Rassemblement à Son Image, juillet 2019 

« La Transfiguration » (tome 14) 
chez Rassemblement à Son Image, mai 2020 

« Le Pain du Ciel » (tome 15)  
chez Rassemblement à Son Image, octobre 2020 

« La lèpre des corps et des cœurs » (tome 16) 
chez Rassemblement à Son Image, octobre 2020 

« Pour conquérir le Royaume éternel » (tome 17) 
chez Rassemblement à Son Image, novembre 2020 

« Les discours d’adieu de Jésus » (tome 18) 
chez Rassemblement à Son Image, mars 2021 

« Les publicains vous précéderont dans le Royaume » (tome 19) 
chez Rassemblement à Son Image, avril 2021 

« L’Amour plus fort que la Loi » (tome 20) 
chez Rassemblement à Son Image, juin 2021 

  



8 
 

  



9 
 

AVANT-PROPOS 
 

Maria Valtorta (1897-1961), âme mystique souffrante, a 

vécu le privilège, durant près de dix années de sa vie, de 

contempler en visions des scènes de la vie de Jésus. Jésus s’en 

est lui-même ouvert à elle, pour lui expliquer ce charisme 

particulier que le Seigneur permettait :  

 

« J’ai le dessein d’alterner tes contemplations incluant les explications 

que je te donne ensuite, avec des ‘dictées’ proprement dites, pour élever ton 

âme en t’accordant la béatitude de la vision et aussi parce que cela met en 

évidence la différence de style entre ton exposé et le mien. En outre, devant 

tant de livres qui parlent de moi et qui, retouche après retouche, 

changement après embellissement, sont devenus irréels, je désire donner à 

ceux qui croient en moi une vision ramenée à la vérité de mon séjour sur 

la terre. Je n’en sors pas diminué, mais au contraire, plus grand dans mon 

humilité qui pour vous se fait pain, pour vous enseigner à être humbles et 

à me ressembler, à moi qui fus un homme comme vous et qui ai porté sous 

mon aspect humain la perfection d’un Dieu. » 1  

 

Jésus va jusqu’à préciser à Maria Valtorta ses intentions à 

travers ces écrits :  

 
1 Cf. page 11, au chapitre 2 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (édition Emilio Pisani, 1979 – Centro Editoriale 
Valtortiano, 1985) ou pages 299/300 de la nouvelle traduction, au chapitre 
44 du tome 1 (Centro Editoriale Valtortiano, 2016). 
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« Sais-tu, Maria, ce que tu fais ? Ce que je fais plutôt en te faisant 

voir l’Évangile ? C’est une tentative plus forte pour amener les hommes 

vers moi. Tu l’as désiré par tes prières ardentes. Je ne me borne plus à la 

parole. Elle les fatigue et les éloigne. C’est un péché, mais c’est ainsi. J’ai 

recours à la vision, à la vision de mon Évangile, et je l’explique pour la 

rendre plus claire et plus attrayante. 

À toi, je donne le réconfort de la vision. À tous, je donne le moyen de 

désirer me connaître. Et si une fois encore elle ne sert pas, si, comme des 

enfants cruels, ils rejettent le don sans en comprendre la valeur, à toi mon 

don restera et à eux ira mon indignation. Je pourrai, une fois encore, faire 

cet ancien reproche : ‘Nous avons joué de la flûte, et vous n’avez pas dansé. 

Nous avons entonné des lamentations, et vous n’avez pas pleuré.’ 2 Mais 

peu importe. Laissons les ‘inconvertibles’ accumuler sur leurs têtes des 

charbons ardents et tournons-nous vers les brebis qui cherchent à connaître 

le Pasteur. Le Pasteur, c’est moi et tu es la houlette qui les conduit à 

moi. » 3 

 

  

 
2 Cf. Matthieu 11, 17 ou Luc 7, 32. 
3 Cf. page 21, au chapitre 4 du tome 2 original de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé de Maria Valtorta (op. cit.) ou page 309 de la nouvelle traduction de 
2016, au chapitre 45 du tome 1 (op. cit.). 
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La troisième année de la Vie publique de Jésus  

(suite) 

 

1. À Nazareth, louanges à la Vierge Marie et 
guérison d’Aurea4 

 

Jésus et quatre de ses apôtres5 arrivent à Nazareth6 par le 

côté nord-ouest, le plus élevé et le plus pierreux. Ils viennent 

de Séphoris7. De là où ils se trouvent, ils peuvent voir 

l’amphithéâtre sur lequel Nazareth est bâtie en terrasses. Jésus 

 
4 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 9 mai 1946. 
5 Pour rappel, les apôtres sont au nombre de douze : selon leur ordre 

d’appel, Jacques et Jean, fils de Zébédée, Simon-Pierre et son frère André, 
Philippe (ces cinq premiers apôtres étant de Bethsaïda, en Galilée), 
Nathanaël, dit Barthélémy, originaire de Cana (le plus âgé des apôtres), 
Thomas, dit le Didyme, de Rama de Benjamin (le premier Judéen à devenir 
apôtre), Simon le Zélote (un ancien lépreux guéri par Jésus), Jude, dit 
Thaddée, et son frère Jacques, fils d’Alphée (cousins de Jésus), de Nazareth, 
Judas l’Iscariote, de Kériot, et Matthieu (ou Lévi), de Capharnaüm. Mais là, 
seuls Thomas, Simon le Zélote, Jude et Jacques d’Alphée accompagnent 
Jésus. Les autres sont retournés dans leurs familles. 
6 Ville de Galilée où habite la Vierge Marie. C’était la maison de son enfance, 

héritée de ses parents décédés. Lorsque la Sainte Famille est revenue de son 
séjour en Égypte, Joseph, Marie et Jésus se sont installés dans cette maison 
(cf. chapitres 33 et suivants du tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « La vie de Marie et la naissance de Jésus »).  
7 Village situé à quelques kilomètres au nord de Nazareth. C’est à cet endroit 

que Jésus et ses apôtres avaient rencontré les paysans de Giocana (cf. 
chapitre 17 du tome 20 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : 
« L’Amour plus fort que la Loi »). 
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fait halte pour contempler sa chère ville, même si elle lui est 

hostile. Un sourire de joie éclaire son visage. Il va bientôt 

revoir sa Mère. 

Ses deux cousins eux aussi regardent leur ville avec une joie 

manifeste. Alors que celle de Jude est tempérée par un air 

sérieux, celle de Jacques est plus ouverte et plus douce, plus 

semblable à celle de Jésus, son cousin8. Thomas, lui aussi, en 

a le visage tout illuminé. Il dit, en montrant la petite maison de 

Marie, du four de laquelle la fumée monte en spirales :  

« La Mère est à la maison et elle cuit le pain… » 

Son élan d’amour est si grand, qu’il semble parler de sa 

propre mère avec toute l’affection d’un fils9. 

Simon le Zélote, plus calme en raison de son âge et de son 

éducation10, sourit et dit :  

« Oui. Et sa paix arrive déjà à nos cœurs. » 

 
8 Jude Thaddée et Jacques sont les cousins de Jésus, car tous deux fils 

d’Alphée (leur père défunt, qui était le frère de Joseph, l’époux de la Vierge 
Marie) et de Marie, fille de Cléophas (dite Marie d’Alphée).  
9 Thomas avait déjà proclamé son grand amour pour la Vierge Marie (cf. 

chapitre 11 du tome 13 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Le 
péché de Judas »). 
10 Simon le Zélote est le fils d’un Judéen, appartenant à une famille puissante 

mais ruinée, et d’une esclave cananéenne. Il a reçu une très bonne 
éducation, mais du fait de sa maladie de peau (un serpigo héréditaire), il a 
vécu comme un lépreux, rejeté de tous et fugitif, avant d’être guéri par Jésus 
(cf. chapitre 11 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : 
« Les premiers miracles et guérisons de Jésus »). 
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« Dépêchons-nous ! », ajoute Jacques. « Et suivons ce 

sentier pour arriver sans être vus des Nazaréens. Ils nous 

retiendraient… » 

« Mais vous vous éloignez de votre maison. Votre mère11 

aussi voudra vous voir. » 

« Oh ! tu peux être certain, Simon, que notre mère est chez 

Marie. Elle y est presque toujours, d’une part parce qu’elles 

font le pain ensemble, d’autre part à cause de la fillette 

malade12. » 

« Oui, prenons ce chemin. Nous passerons derrière le jardin 

d’Alphée13 pour arriver à la haie de notre jardin », dit Jésus. 

Ils descendent rapidement par le sentier abrupt, puis 

traversent des oliveraies et des champs, avant d’atteindre les 

premiers jardins de la ville. Compte tenu des grandes haies 

 
11 Marie, veuve d’Alphée et tante par alliance de Jésus, habite aussi à 

Nazareth et elle vient souvent rendre service à la Vierge Marie, sa belle-sœur. 
12 Il s’agit d’Aurea, d’origine gauloise, la jeune esclave achetée par Ennius, 

un riche Romain habitant à Césarée Maritime, que Jésus a sauvée des griffes 
de son ancien maître, luxurieux et dévoyé, avec l’aide de Claudia Procula (la 
femme de Ponce Pilate) et de ses amies romaines (cf. chapitre 11 du tome 20 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Cette adolescente de treize 
ans, très malade, a été envoyée chez Marie à Nazareth, pour y être soignée 
en attendant le retour de Jésus. 
13 Alphée, fils de Sara (qui est la belle-sœur de Marie d’Alphée), est un ami 

d’enfance de la Vierge Marie ; il a sa maison voisine de celle de Marie. Enfant, 
il venait souvent voir Anne et Joachim, les parents de Marie, pour qui il avait 
une grande affection (cf. chapitre 1 du tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
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feuillues, leur arrivée passe inaperçue des ménagères qui vont 

et viennent dans leurs maisons… 

La haie qui borde d’un côté le jardin de Marie est embellie 

en ce moment par un jasmin vigoureux, dont les rameaux 

s’étendent. Jacques remarque, en arrivant à la grille rustique 

située à l’arrière du jardin :  

« La grille aussi est réparée et toute couverte de fleurs. » 

« Nous allons frapper à la porte. Ma Mère serait peinée de 

voir détruit cet abri », répond Jésus.  

« Son jardin clos14 ! », s’écrie Jude.  

« Oui. Et elle en est la rose », lance à son tour Thomas. 

« Le lys parmi les épines15 », complète Jacques. 

« La fontaine scellée16 », ajoute Simon le Zélote. 

« Mieux : la source d’eau vive17 qui, en jaillissant 

impétueusement du mont, donne l’Eau de Vie à la terre et 

s’élance avec sa beauté parfumée vers le Ciel18 », dit Jésus.  

« D’ici peu, elle va être heureuse de te voir », s’exclame 

Jacques. 

 
14 Comme évoqué dans Le Cantique des Cantiques (cf. Cantique 4, 12). 
15 Selon Cantique 2, 2. 
16 Selon Cantique 4, 12. 
17 C’est Jésus qui est la Source d’eau vive, telle que décrite dans les Évangiles 

(cf. Jean 4, 14 ; 7, 37-38 – Apocalypse 7, 17 ; 21, 6, en référence à Jérémie 
17, 13). Mais il attribue cette qualité à sa Mère également. 
18 Selon Cantique 4, 15. 
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« Mon Frère19, dis-moi quelque chose que je désire savoir 

depuis longtemps. Comment vois-tu Marie ? Comme ta Mère 

ou comme une sujette ? C’est ta Mère, bien sûr, mais c’est une 

femme et tu es Dieu20… », demande Jude. 

« Comme une sœur21 et une épouse22, comme le délice et le 

repos de Dieu, le réconfort de l’Homme. C’est tout que je vois 

et possède en Marie, comme Dieu et comme Homme23. Celle 

qui faisait les délices de la deuxième Personne de la Trinité au 

Ciel, les délices du Verbe24 comme du Père et de l’Esprit, fait 

aujourd’hui les délices du Dieu incarné et fera, plus tard, celles 

de l’Homme-Dieu glorifié. » 

« Quel mystère ! Dieu s’est donc privé deux fois de ses 

complaisances, en toi et en Marie… et Il vous a donnés à la 

Terre… », médite Simon le Zélote à haute voix. 

 
19 Bien que cousins, Jude et Jacques d’Alphée nomment Jésus leur ‘Frère’, 

car en Orient, cette appellation est courante pour désigner des membres de 
la parenté proche.  
20 Les apôtres de Jésus reconnaissent parfaitement en leur Maître le Messie 

annoncé par les prophètes, le Fils de Dieu fait homme, et donc Dieu lui-même 
au sein de la Sainte Trinité (Père, Fils et Esprit Saint). 
21 Selon Cantique 5, 1. 
22 Car Marie est l’épouse du Saint-Esprit. 
23 Jésus est à la fois le Fils du Dieu Trinitaire et le Fils de l’homme (par son 

Incarnation en Marie). 
24 Jésus est dit le « Verbe de Dieu », parce qu’il proclame la Parole du 

Seigneur et qu’il est sa Parole incarnée. Dans les textes de saint Jean (cf. son 
Évangile, ses Lettres et le Livre de l’Apocalypse), le mot ‘Verbe’ s’applique 
exclusivement à Jésus le Christ, Fils unique de Dieu, incarné et crucifié pour 
racheter et sauver les hommes. 
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« Quel amour, devrais-tu dire. C’est l’amour qui a poussé la 

Trinité à donner Marie et Jésus à la terre », souligne Jacques. 

« Et, non pas pour toi qui es Dieu, mais pour sa Rose, Il n’a 

pas craint de la confier aux hommes, qui sont tous indignes de 

la protéger ? », demande Thomas. 

« Thomas, c’est le Cantique qui te répond : ‘Le Pacifique 

avait une vigne, et il la confia à des vignerons. Ceux-ci étaient 

des profanateurs poussés par le Profanateur, et ils auraient 

donné de fortes sommes pour la posséder. Ils auraient mis en 

œuvre toutes les séductions possibles, mais la belle Vigne du 

Seigneur se garda toute seule et ne voulut donner son fruit 

qu’au Seigneur, ne s’ouvrir qu’à Lui pour engendrer le Trésor 

sans prix : le Sauveur25.’26 » 

Les voilà parvenus au seuil de la maison. Tandis que Jésus 

frappe à la porte d’entrée, Jude dit : 

« Ce serait l’occasion de dire : ‘Ouvre-moi, ma sœur, mon 

épouse, mon aimée, ma colombe, mon immaculée…’27 » 

Mais quand la porte s’entrouvre et qu’apparaît le doux 

visage de Marie, Jésus ne prononce que le plus tendre des 

mots, en ouvrant les bras pour la recevoir :  

« Maman ! » 

 
25 C’est le sens même du prénom ‘Jésus’ en français (correspondant à 

Yéshoua, un terme hébreu qui signifie : « Dieu sauve »). Le Fils de Dieu 
incarné sur terre est le Sauveur par excellence. 
26 Selon Cantique 8, 11-12. 
27 Toujours inspiré du Cantique des Cantiques. 



17 
 

« Oh ! mon Fils ! Béni sois-tu ! Entre, et que la paix et 

l’amour soient avec toi ! » 

« Et aussi avec ma Mère, avec la maison et ceux qui s’y 

trouvent », dit Jésus en entrant, suivi des autres.  

« Votre mère est à côté, tandis que les deux disciples 

s’emploient à faire le pain et la lessive… », explique Marie, 

après avoir échangé des salutations avec les apôtres et ses 

neveux. Ceux-ci, par discrétion, se retirent pour laisser la Mère 

seule avec son Fils. 

« Me voilà tout à toi, Mère. Nous allons rester quelque 

temps ensemble… Comme il est doux de revenir et de 

retrouver… la maison, et toi surtout, Mère, après tant de 

voyages parmi les hommes. » 

« Qui te connaissent de plus en plus et, pour cette raison, 

se divisent en deux branches : ceux qui t’aiment… et ceux qui 

te haïssent… Et la plus grosse des deux, c’est cette 

dernière… » 

« Le Mal sent qu’il va être vaincu, il est furieux… et il rend 

furieux… Comment va la fillette ? » 

« Légèrement mieux… Mais elle a bien failli mourir… 

Pourtant, ses paroles, maintenant qu’elle ne divague plus, 

correspondent, bien qu’en plus réservé, à celles qui lui venaient 

dans son délire. Ce serait mentir de prétendre que nous l’avons 

délivrée de ses mauvais souvenirs… La malheureuse !… » 

« Oui. Mais la Providence a veillé sur elle. » 

« Et maintenant ? » 
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« Je ne sais pas. Aurea ne m’appartient pas comme créature. 

Son âme est à moi, mais son corps appartient à Valeria28. Pour 

le moment, elle va rester ici, afin d’oublier… » 

« Myrta29 voudrait bien l’avoir… » 

« Je le sais… Mais je n’ai pas le droit d’agir sans la 

permission de la Romaine. Je ne sais même pas si elles l’ont 

acquise contre de l’argent ou si elles ont seulement employé 

l’arme des promesses… Quand la Romaine la réclamera… » 

« J’irai moi-même la voir à ta place, mon Fils. Il n’est pas 

bon que tu y ailles… Laisse faire ta Maman. Nous autres, 

femmes… ces êtres insignifiants pour Israël30, on ne nous 

observe pas autant si nous allons parler à des païens31. Et ta 

 
28 Riche patricienne romaine, amie de Claudia Procula et de Jeanne de 

Chouza, qui a déjà rencontré à plusieurs reprises Jésus et ses apôtres, et dont 
la petite fille, Faustina, a été guérie par Jésus d’une maladie mortelle à 
Césarée Maritime (cf. chapitre 14 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié : « Le sermon sur la montagne »). Valeria s’était proposée de 
prendre chez elle la jeune Aurea, pour la soustraire à son ancien esclavage. 
29 Il s’agit d’une femme veuve, mère du jeune Abel de Bethléem de Galilée, 

qui avait été injustement accusé de meurtre (rencontré au chapitre 1 du 
tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les paraboles et 
autres enseignements de Jésus »). Par chance, Jésus qui passait avec ses 
apôtres dans cette ville avait pu l’innocenter.  
30 Israël pris dans le sens : « peuple de Dieu », et plus particulièrement le 

peuple hébreu. Le mot ’Israël’, omniprésent dans l’Œuvre de Maria Valtorta, 
désigne soit le peuple juif (le peuple d’Israël ou peuple élu), soit la nation, la 
patrie (le royaume d'Israël), soit même l’autorité souveraine (le Sanhédrin). 
Mais Israël ne désigne ni une région, ni une localité. 
31 Terme générique employé par les Juifs et les chrétiens sous l’Empire 

romain, pour désigner ceux qui s’adonnaient aux cultes polythéistes. Il 
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Maman est si inconnue du monde ! Personne ne remarquera 

la femme du peuple hébraïque qui, enveloppée dans son 

manteau, parcourt les rues de Tibériade32 et frappe à la porte 

d’une dame romaine… » 

« Tu pourrais aller chez Jeanne33… et là, parler à la 

dame… » 

« C’est ce que je vais faire, mon Fils. Que ton cœur soit 

soulagé, mon Jésus !… Tu es tellement affligé… je le 

comprends… et je voudrais tant faire pour toi… » 

« Tu fais beaucoup, Maman. Merci pour ton soutien… » 

 
remonte au mot latin paganus (païen). Les païens (ou Gentils) étaient 
considérés comme des étrangers et des impies par le peuple juif. Une 
disposition légale leur interdisait, sous peine de mort, l’accès dans l’enceinte 
du Temple de Jérusalem, réservé aux seuls Juifs circoncis. Seul le « Parvis des 
Gentils » leur était accessible, à condition qu’ils n’y fissent pas de scandale.   
32 Ville située sur la rive occidentale du Lac de Galilée, fondée en l’an 20 après 

J.-C. par Hérode Antipas (un des fils survivants d’Hérode le Grand, qui avait 
reçu à la mort de ce dernier le titre de tétrarque, avec le gouvernement de 
la Galilée et de la Pérée), comportant de belles villas et de nombreux palais. 
Elle a été nommée ainsi en l’honneur de l’empereur Tibère. Marie s’y est déjà 
rendue deux fois avec son Fils (cf. chapitre 31 du tome 3 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié : « Jésus instruit ses disciples » et chapitre 20 
du tome 8 : « La conversion de Marie de Magdala »).  
33 Jeanne est l’épouse de Chouza, un Judéen de haut rang, très fortuné, qui 

est l’intendant d’Hérode Antipas. Elle était phtisique et mourante, avant que 
Jésus la guérisse (cf. chapitre 26 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). Jeanne possède un château à Béther et un palais à 
Jérusalem (en Judée), ainsi qu’une grande demeure sur les bords du Lac de 
Tibériade (en Galilée). Elle a déjà rencontré à plusieurs reprises la Vierge 
Marie. 
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« Oh ! je suis une aide bien pauvre, mon Fils ! Car je ne 

réussis pas à te faire aimer, à te donner… de la joie… tant qu’il 

t’est accordé d’en avoir un peu… Que suis-je donc alors ? Une 

bien pauvre disciple… » 

« Maman, Maman ! Ne parle pas ainsi ! Ma force me vient 

de tes prières. Mon esprit trouve le repos en pensant à toi, et 

maintenant, de rester ainsi, la tête contre ton cœur béni, 

réconforte mon cœur… Maman ! … » 

Jésus a attiré près de lui sa Mère, débout à ses côtés. Il est 

assis sur un coffre contre le mur, et appuie son front contre la 

poitrine de Marie, qui caresse doucement ses cheveux, dans 

une attitude pleine d’amour. Puis Jésus relève la tête et se met 

debout. Il dit en sortant avec sa Mère dans le jardin :  

« Allons trouver les autres et la fillette. » 

Les trois femmes disciples, sur le seuil de la pièce où se 

trouve la petite malade, parlaient avec les apôtres, mais elles se 

taisent quand elles voient Jésus et s’agenouillent devant lui. 

« Paix à toi, Marie, femme d’Alphée, ainsi qu’à vous, Myrta 

et Noémi34. Est-ce que l’enfant dort ? » 

 
34 Prosélyte originaire de Pergé (en Anatolie), cette femme était enceinte 

quand elle avait accompagné son époux à Bethléem pour le recensement, 
avant la naissance de Jésus. Elle y avait rencontré la Vierge Marie. Alors que 
son mari venait de décéder, son lait s’était tari et elle avait été rejetée. Seule 
Marie, alors jeune mère, l’avait aidée et avait allaité son fils Jean. Trente ans 
plus tard, elle était venue vivre en Judée avec son fils aveugle (devenu par la 
suite chef de synagogue à Éphèse) et avait retrouvé Jésus et Marie au Temple 
de Jérusalem. Jésus a guéri son fils, Jean d’Éphèse, et tous deux sont devenus 
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« Oui. La fièvre persiste et l’anéantit. Si cela continue, elle 

va mourir. Son tendre corps ne résiste pas à la maladie et son 

esprit est troublé par les souvenirs35 », précise Marie d’Alphée.  

« Oui… et elle ne réagit pas, car elle dit vouloir mourir pour 

ne plus voir les Romains… », confirme Myrta. 

« C’est une vraie douleur pour nous qui l’aimons déjà ! », 

ajoute Noémi. 

« Ne craignez rien ! », dit Jésus en allant jusqu’au seuil de la 

chambre. Il lève le rideau et voit, sur le lit contre le mur, en 

face de la porte, le visage amaigri et fiévreux d’Aurea. Entre 

ses dents, elle marmonne des paroles incompréhensibles. De 

sa main abandonnée sur les couvertures, elle fait de temps à 

autre un geste comme pour repousser quelque chose. 

Jésus n’entre pas. Il jette sur elle un regard de pitié. Puis il 

l’appelle à haute voix :  

« Aurea ! Viens ! Ton Sauveur est là ! » 

L’interpellée s’assied immédiatement sur le lit, voit Jésus et, 

en poussant un cri, elle s’élance vers lui. Se jetant à ses pieds, 

elle s’exclame :  

« Seigneur ! Oui, maintenant tu m’as vraiment délivrée ! » 

« Elle est guérie. Vous voyez ? Elle ne pouvait pas mourir, 

car elle devait auparavant connaître la Vérité. » 

 
disciples (cf. chapitre 3 du tome 16 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié : « La lèpre des corps et des cœurs »). 
35 La jeune fille avait été traumatisée par le court séjour qu’elle avait fait chez 

Ennius, son ancien maître romain (cf. pour rappel les chapitres 8, 11 et 12 du 
tome 20 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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Puis il s’adresse à l’adolescente qui lui embrasse les pieds :  

« Lève-toi et vis en paix. » 

Et il lui pose la main sur la tête.  

Dans son long vêtement de lin, avec ses cheveux dénoués 

qui tombent sur sa mince silhouette, avec ses yeux gris-bleu 

encore brillants de la fièvre qui vient de la quitter, et de joie 

qui maintenant se manifeste, Aurea ressemble à un ange. 

« Adieu ! Nous nous retirons dans l’atelier pendant que 

vous vous occupez de la fillette et de la maison… », dit alors 

le Maître. Puis, suivi des quatre apôtres, il entre dans l’ancien 

atelier de Joseph36.  

 

 

2. Travaux manuels à Nazareth et parabole37 du 
bois peint38 

 

Le foyer rustique de l’atelier est allumé, alors qu’il ne servait 

plus depuis bien longtemps. L’odeur de la colle qui bout dans 

 
36 Qui a été l’époux de la Vierge Marie et le père putatif de Jésus jusqu’à sa 

mort, survenue quelque temps avant le début du Ministère public du Maître 
(cf. chapitre 39 du tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
Joseph était charpentier de métier. 
37 Jésus s’exprime souvent en paraboles, courts récits qui lui permettent, 

dans un langage simple et imagé, par des exemples puisés dans le concret de 
la vie courante, d’expliquer les mystères du Royaume des Cieux (cf. 
notamment le tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
38 Maria Valtorta a vu et rapporté cette scène le 10 mai 1946. 
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un récipient se mêle à celle de la sciure et des copeaux de bois 

qui tombent au pied de l’établi.  

Jésus scie et rabote39 avec entrain pour transformer des 

planches en pieds de chaises, en tiroirs et autres objets. Des 

modestes meubles de la petite maison de Nazareth ont été 

apportés dans l’atelier, pour que Jésus les remette en état.  

Thomas, de son côté, muni de tout un outillage de petits 

instruments d’orfèvre40 qu’il a sorti de son sac, travaille d’une 

main légère sur des feuilles d’argent. Les coups de son petit 

marteau sur le burin produisent un son argentin qui se fond 

dans le bruit plus fort des instruments de travail dont se sert 

Jésus. 

De temps à autre, ils échangent quelques mots. Thomas est 

si heureux d’être là avec le Maître et occupé à son travail 

d’orfèvre, qu’il sifflote doucement dans les pauses du dialogue. 

De temps à autre, il lève les yeux et réfléchit, l’air absorbé. 

Jésus le remarque et lui dit : 

« Tu tires ton inspiration de ces murs noircis, Thomas ? Il 

est vrai que ce qui leur a donné cet aspect, c’est le long travail 

 
39 C’est Joseph, son père adoptif, qui a appris le métier de menuisier à Jésus, 

dès son plus jeune âge. Il y a peu de temps, Jésus avait même aidé une femme 
veuve de Corozaïn, en faisant de la menuiserie dans l’atelier de son époux 
défunt, afin de lui venir en aide au niveau matériel (cf. chapitre 20 du tome 9 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
40 C’était à l’origine le métier de Thomas et de son père, avant qu’il ne 

devienne apôtre de Jésus. 
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d’un juste41, mais il ne me semble pas que cela puisse inspirer 

des motifs à un orfèvre… » 

« Non, Maître. En effet, un orfèvre ne peut, avec un riche 

métal, rendre la poésie de la sainte pauvreté… En revanche, il 

peut se servir de ce métal pour imiter les beautés de la nature 

et ennoblir ainsi l’or et l’argent en reproduisant les fleurs et les 

feuilles qui existent dans la création. Moi, c’est à ces fleurs et 

à ces feuilles que je pense. Et, pour m’en rappeler l’aspect, je 

m’immobilise ainsi, les yeux tournés vers les murs, mais ce que 

je vois en réalité, ce sont les bosquets et les prairies de notre 

patrie, le port des tiges et des feuillages… » 

« Dans ce cas, tu es un poète, qui chante sur le métal ce que 

chante un autre en écrivant sur le parchemin. » 

« Oui, c’est vrai. L’orfèvre est un poète qui inscrit sur le 

métal les splendeurs de la nature, mais notre travail, artistique 

et beau, ne vaut pas le tien qui est humble et saint : le nôtre 

sert à la vanité des riches, alors que le tien sert à la sainteté de 

la maison et à l’utilité des pauvres. » 

« Tu as raison, Thomas », intervient Simon le Zélote, qui 

est apparu sur le seuil qui donne sur le jardin. Il porte un 

vêtement court, les manches retroussées, avec par-devant un 

vieux tablier et à la main un pot de peinture. 

 
41 Est juste celui qui agit selon la justice, en rendant à chacun ce qui lui est 

dû, et qui se conforme à la volonté de Dieu, en obéissant à la Loi divine 
ordonnée à l’amour de Dieu et du prochain. C’était particulièrement le cas 
de Joseph, le père adoptif de Jésus. 
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Jésus et Thomas se retournent pour le regarder en souriant. 

Thomas répond :  

« Oui. Pourtant, je veux que, pour une fois, mon travail 

d’orfèvre serve à orner une… réalisation bonne et sainte... » 

« Quoi donc ? » 

« C’est un secret. Il y a bien longtemps que j’y pense. Depuis 

que nous sommes allés à Rama42, je porte sur moi un petit outil 

d’orfèvre en attendant ce moment… Et ton travail, Simon ? » 

« Oh ! moi, je ne suis pas un parfait artiste comme toi, 

Thomas. C’est la première fois que j’ai un pinceau dans la main 

et mes peintures sont imparfaites, bien que j’y mette toute ma 

bonne volonté. C’est pourquoi j’ai commencé par les endroits 

les plus… humbles… pour me faire la main. Et je t’assure que 

ma maladresse a fait rire de bon cœur la gamine. Mais j’en suis 

content ! Elle renaît d’heure en heure à une vie sereine et il 

faut cela pour effacer le passé et la rendre toute nouvelle pour 

toi, Maître. » 

« Mais peut-être que Valeria43 ne la cédera pas… », dit 

Thomas.  

« Quelle importance cela a-t-il pour elle de la prendre ou 

non ? Si elle la gardait, c’était pour lui éviter d’être perdue dans 

le monde. Il serait sûrement bon que la fillette soit sauvée pour 

 
42 Ville de Judée dont est originaire Thomas et où il a encore toute sa famille. 

Elle est située à environ 8 km au nord de Jérusalem. Jésus et ses apôtres s’y 
sont rendus en mars de l’an 29 (cf. chapitre 14 du tome 15 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié : « Le Pain du Ciel »). 
43 Cf. note n° 28, page 18. 
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toujours et en toute chose, particulièrement pour ce qui est de 

son âme. N’est-ce pas, Maître ? » 

« C’est vrai. Il faut beaucoup prier pour cela. Cette créature 

est simple et réellement bonne. Élevée dans la vérité44, elle 

pourrait donner beaucoup. Elle tend instinctivement à la 

lumière45. » 

« Bien sûr ! Elle n’a aucun réconfort sur la terre… et elle le 

cherche au Ciel, la malheureuse ! Moi, je crois que, quand ta 

Bonne Nouvelle46 pourra être annoncée partout dans le 

monde, les premiers à l’accueillir et les plus nombreux seront 

justement les esclaves, ceux qui n’ont aucune consolation 

humaine, et ils se réfugieront dans tes promesses pour en 

trouver… Et je vous assure que, s’il me revient justement 

l’honneur de t’annoncer, je montrerai un amour spécial pour 

ces malheureux… » 

« Et tu feras bien, Thomas », confirme Jésus. 

« Oui. Mais comment les approcheras-tu ? » 

« Je serai orfèvre pour les dames et… maître pour leurs 

esclaves. Un orfèvre entre dans les maisons des riches ou leurs 

serviteurs viennent chez lui… Je travaillerai deux métaux : 

ceux de la terre pour les riches… et ceux de l’esprit pour les 

esclaves. » 

 
44 Et Jésus est lui-même « le Chemin, la Vérité et la Vie » (cf. Jean 14, 6). 
45 Sachant que Jésus est la Lumière véritable qui éclaire le monde (cf. Jean 

8, 12).  

 46 C’est le sens même du mot ‘Évangile’, terme transcrit du grec euaggelion, 

qui veut dire ‘récompense’ ou action de grâce pour une bonne nouvelle. 
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« Que Dieu bénisse tes projets, Thomas. Persévère dans 

cette intention… » 

« Oui, Maître. » 

« Eh bien, maintenant que tu as répondu à Thomas, viens 

avec moi, Maître… pour voir mon travail et me dire ce que je 

dois peindre maintenant. Des choses humbles encore, car je 

suis un ouvrier très incapable. » 

« Allons-y, Simon… » 

Jésus pose ses outils et sort avec Simon le Zélote. Ils 

reviennent peu de temps après et Jésus lui montre l’escalier du 

jardin : 

« Peins-le. Sans compter que la peinture embellit le bois, le 

rend imperméable et le conserve plus longtemps. C’est comme 

la protection et l’embellissement des vertus47 dans le cœur de 

l’homme. Il peut être brut, grossier… mais lorsqu’il s’entoure 

de vertus, il devient beau, agréable. Tu vois, pour obtenir une 

belle peinture réellement efficace, beaucoup de soins sont 

nécessaires.  

 
47 Les vertus sont des dispositions stables et fermes de l’intelligence et de la 

volonté à faire le bien selon sa conscience, à agir avec persévérance en 
accord avec la Loi divine. Parmi elles, il y a quatre vertus dites cardinales : la 
prudence, la tempérance, la force d’âme et la justice. Elles règlent nos actes, 
ordonnent nos passions et guident notre conduite selon la raison et la foi. 
Elles s’enracinent dans les vertus théologales : la foi, l’espérance et la charité, 
qui guident les hommes dans leur rapport au monde et à Dieu (cf. articles 
1803 à 1829 du Catéchisme de l’Église Catholique, sous la direction de Jean-
Paul II, édité par Mame – Librairie Éditrice Vaticane, en 1992). 
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Pour commencer, on doit prendre avec attention ce qu’il 

faut pour la préparer, à savoir un récipient exempt de terre ou 

de restes de vieilles peintures, de bonnes huiles et de bonnes 

couleurs, et bien les mélanger, pour obtenir un liquide ni trop 

épais ni trop fluide. Il ne faut pas se lasser de travailler jusqu’à 

ce que le plus petit grumeau soit dissous. Cela fait, on prend 

un pinceau, dont les soies ne doivent être ni trop dures ni trop 

souples. Avant d’appliquer la peinture, on débarrasse le bois 

de ses rugosités, des croûtes d’ancienne peinture, de la boue, 

avec patience, beaucoup de patience. Car sur une même 

planche, il y a des résistances différentes. Sur les nœuds, par 

exemple, la peinture est plus lisse, c’est vrai, mais elle s’y fixe 

mal, car le bois la repousse. À l’inverse, sur les parties molles, 

la peinture se fixe aussitôt, mais généralement elles sont moins 

lisses, de sorte qu’il peut se former des boursouflures ou des 

rainures… Il faut alors y remédier en appliquant 

soigneusement la main pour étendre la couleur. Et puis, il y a 

dans les vieux meubles des parties neuves comme cette 

marche : pour qu’on ne puisse se rendre compte que le pauvre 

escalier est rapiécé, mais très vieux, il faut faire en sorte que la 

marche neuve soit pareille aux anciennes… Voilà, comme 

ça ! » 

Jésus, penché au pied de l’escalier, parle tout en 

travaillant… Thomas, qui a délaissé ses burins pour venir 

regarder de près, demande :  

« Pourquoi as-tu commencé par le bas plutôt que par le 

haut ? Ne valait-il pas mieux faire le contraire ? » 
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« Cela semblerait préférable, mais cela ne l’est pas. En effet, 

le bas est plus abîmé et amené à s’abîmer, puisqu’il repose sur 

le sol. Il faut donc qu’il soit travaillé plusieurs fois : une 

première couche, puis une seconde, et une troisième si 

nécessaire… Et pour ne pas être désœuvré pendant que le bas 

sèche, avant qu’il puisse recevoir une nouvelle couche, on 

peint pendant ce temps le haut, puis le milieu de l’escalier. » 

« Mais en le faisant, on risque de tacher ses vêtements et 

d’abîmer les parties déjà peintes. » 

« On peut l’éviter avec un peu d’adresse. Regarde comment 

faire : on serre ses vêtements et on se tient à l’écart, pour ne 

pas abîmer la peinture fraîchement appliquée. » 

Jésus, les bras levés, peint maintenant le haut de l’escalier. 

Il reprend :  

« On agit de même avec les âmes. J’ai dit, au début, que la 

peinture est comme l’embellissement des vertus sur le cœur 

humain. Elle enjolive et préserve le bois des vers, de la pluie, 

du grand soleil. Malheur au maître de maison qui ne s’occupe 

pas des objets peints et les laisse se dégrader ! Quand on voit 

que la peinture s’efface sur le bois, il ne faut pas perdre de 

temps, mais en remettre pour rafraîchir la peinture… De 

même, les vertus, après un premier élan vers la justice, peuvent 

s’étioler ou disparaître complètement, si le maître de maison 

n’est pas vigilant. La chair et l’esprit, mis à nu, exposés aux 

intempéries et aux parasites, c’est-à-dire aux passions et à la 

dissipation, peuvent être attaqués, perdre le revêtement qui les 

ornait, finir par n’être plus bons que… pour le feu. 
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Aussi, quand nous remarquons, en nous ou en ceux que 

nous aimons comme nos disciples, que les vertus qui servent 

à défendre notre moi se dégradent et se délavent, on doit tout 

de suite y parer par un travail assidu, patient, jusqu’à la fin de 

notre vie, pour pouvoir nous endormir dans la mort avec une 

chair et un esprit dignes de la résurrection glorieuse. 

Pour que les vertus soient vraies, bonnes, il faut 

commencer avec une intention pure, courageuse, qui enlève 

tout déchet, toute souillure, et s’appliquer à ne pas laisser 

d’imperfection dans la formation à la vertu, et ensuite prendre 

une attitude ni trop dure ni trop indulgente, car 

l’intransigeance comme la mansuétude48 excessives sont 

nuisibles. Et le pinceau – la volonté – doit être pur de toute 

inclination humaine préexistante qui pourrait veiner la 

peinture spirituelle de rayures matérielles. Enfin, il convient de 

se préparer soi-même – ou de préparer les autres – par des 

opérations opportunes, fatigantes, c’est vrai, mais nécessaires 

pour débarrasser notre vieux moi 49 de toute ancienne lèpre, 

afin qu’il soit pur pour recevoir la vertu. On ne peut en effet 

mélanger l’ancien et le nouveau50. 

 
48 Disposition à pardonner généreusement, indulgence, longanimité, bonté. 
49 Il s’agit en fait du « vieil homme », tel que décrit par saint Paul dans ses 

Épîtres (cf. notamment Romains 6, 6 – Éphésiens 4, 22 ou Colossiens 3, 9).  
50 Jésus reprend ici la parabole des vieilles outres et des neuves, dont il ne 

faut pas mélanger les contenus (cf. Matthieu 9, 17 – Marc 2, 22 et Luc 5, 37 
à 39).  
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Le travail commence ensuite, avec ordre et réflexion. 

Évitons de sauter d’un endroit à l’autre sans un motif sérieux. 

N’allons pas un peu dans tous les sens. On se fatiguerait 

moins, c’est vrai, mais la peinture serait irrégulière. C’est ce qui 

arrive dans les âmes désordonnées. Elles présentent des 

endroits qui sont parfaits, puis à côté, des déformations, des 

nuances différentes… Il faut insister sur les endroits qui 

prennent mal la peinture, sur les nœuds – les défauts – de la 

matière ou des passions déréglées, certes mortifiés par la 

volonté semblable à une raboteuse qui les a péniblement lissés, 

mais qui restent pour faire résistance comme un nœud décapé, 

mais pas détruit. Et ils trompent quelquefois, parce qu’ils 

paraissent bien couverts de vertus, alors qu’il n’y a qu’une 

mince couche qui a vite fait de s’écailler.  

Attention aussi aux nœuds des concupiscences51 ! Faites en 

sorte qu’ils soient recouverts à plusieurs reprises par la vertu, 

pour qu’ils ne ressortent pas en polluant le nouveau moi52. Et 

sur les parties molles, celles qui prennent facilement la 

peinture, mais la reçoivent capricieusement avec des 

boursouflures et des rayures, il faut poncer plusieurs fois avec 

une peau de poisson pour polir tant et plus, et étendre une ou 

 
51 C’est la triple convoitise (ou les trois concupiscences) décrite par 

l’évangéliste saint Jean dans sa 1ère Lettre, à laquelle l’homme, de son vivant, 
est soumis : celle de la chair, celle des yeux et celle de l’orgueil de la richesse 
(cf. 1 Jean 2, 16). 
52 Car en suivant le Christ, on devient une « nouvelle créature », un « homme 

nouveau » (cf. 2 Corinthiens 5, 17 – Galates 6, 15 – Éphésiens 4, 24).  
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plusieurs couches de peinture, afin que ces parties soient, elles 

aussi, égalisées. Enfin, attention à ne pas surcharger : un excès 

de zèle dans les vertus pousse la créature à se révolter, 

bouillonner et s’écailler au premier choc. Non, il convient 

d’être modéré et de garder une juste mesure dans le travail sur 

soi et sur les créatures faites de chair et d’âme.  

Dans la plupart des cas – car les Aurea sont l’exception et 

non pas la règle –, il y a des parties neuves mêlées à des 

anciennes, ainsi en est-il des Juifs qui passent de Moïse53 au 

Christ54, ou des païens55 dont le pêle-mêle de croyances ne 

pourra disparaître tout d’un coup. C’est pourquoi cela 

demande encore plus d’attention et de tact. On insistera pour 

que le vieux se fonde harmonieusement avec le neuf en 

utilisant les forces qui existent déjà pour compléter les 

nouvelles vertus.  

 
53 Moïse est une grande figure parmi les personnages bibliques qui, bien que 

fils d’immigrés hébreux, fut élevé à la cour égyptienne, après avoir été sauvé, 
lorsqu’il était nouveau-né, des eaux du Nil par la fille du pharaon. Le Seigneur 
Dieu lui réservait un destin particulier : celui de sauver son peuple tenu en 
esclavage en Égypte et de le mener vers la Terre promise. Son histoire est 
rapportée dans les Livres de l’Exode, du Lévitique et du Deutéronome. C’est 
Moïse qui reçut les Tables de la Loi sur le Mont Sinaï (cf. Exode, au chapitre 
20, ou Deutéronome, au chapitre 5). 
54 Transcription du mot grec Christos, équivalent du terme hébreu Mâchiah 

ou araméen Mesiha qui signifie : « l’Oint du Seigneur ». Les disciples de Jésus 
reconnaîtront dans sa personne le Messie attendu, contrairement à ses plus 
vifs opposants. 
55 Cf. note n° 31, pages 18/19. 
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Chez les Romains, par exemple, le patriotisme et le courage 

viril sont des éléments importants, deux qualités pour ainsi 

dire mythiques. Eh bien ! ne les détruisez pas, mais inculquez 

un nouvel esprit au patriotisme, c’est-à-dire l’intention de 

donner à Rome56 une grandeur qui soit également spirituelle, 

en en faisant le centre de la chrétienté. Servez-vous de la virilité 

romaine pour rendre courageux dans la foi ceux qui sont 

courageux au combat.  

Un autre exemple : Aurea. Le dégoût d’une révélation 

brutale la pousse à aimer ce qui est pur et à haïr ce qui est 

impur. Utilisez ces deux sentiments pour l’amener à une 

parfaite pureté en haïssant la corruption comme si c’était le 

Romain dépravé57. Me comprenez-vous ? 

Des coutumes, faites des moyens de pénétration. Ne 

détruisez pas avec violence. Vous n’auriez pas tout de suite ce 

qu’il faut pour reconstruire. Mais remplacez tout doucement, 

avec charité, patience, ténacité ce qui ne doit pas demeurer chez 

un converti. Et puisque la matière domine surtout chez les 

païens, même convertis, et qu’ils resteront toujours en relation 

avec ce milieu où ils doivent vivre, insistez beaucoup sur le 

 
56 La Palestine était alors sous la domination romaine. Nous savons par 

Flavius Josèphe (un historien romain du 1er siècle de notre ère) qu’à la suite 
d’une guerre civile, Pompée s’empara en l’an 63 avant J.-C. de Jérusalem. Les 
Romains étant polythéistes, les Juifs circoncis respectaient leurs lois, mais ne 
pratiquaient pas leur culte païen. 
57 Il s’agit d’Ennius (cf. pour rappel la note n° 12, page 13).  
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rejet des plaisirs sensuels. C’est par les sens que le reste 

pénètre.  

Quant à vous, surveillez les sensations exaspérées chez les 

païens – et, avouons-le, très vives aussi parmi nous –, et quand 

vous voyez que le contact avec le monde effrite la peinture 

protectrice, ne continuez pas de peindre le haut, mais revenez 

au bas pour maintenir en équilibre l’esprit et la chair. Mais 

commencez toujours par la chair, par le vice58  matériel, pour 

préparer la réception de l’Hôte qui n’habite pas dans les corps 

impurs, ni avec les âmes qui exhalent la puanteur des 

corruptions charnelles... Me comprenez-vous ? 

Ne craignez pas de vous corrompre en touchant de vos 

vêtements les parties basses, matérielles, de ceux dont vous 

soignez l’esprit : avec prudence pour ne pas détruire au lieu de 

construire. Vivez dans votre moi nourri de Dieu, enveloppé de 

vertus, et faites preuve de délicatesse, surtout quand vous 

devez vous occuper du moi spirituel très sensible d’autrui. Et 

vous réussirez certainement à rendre dignes du Ciel les êtres 

les plus méprisables. » 

 
58 En matière morale, le vice est un penchant devenu une mauvaise habitude 

que la morale réprouve, ou un défaut excessif. Les vices peuvent être rangés 
d’après les vertus qu’ils contrarient ou encore rattachés aux péchés capitaux 
(selon saint Jean Cassien et saint Grégoire le Grand). 
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« Quelle belle parabole59 ! Je veux l’écrire pour 

Margziam60 ! », s’exclame Simon le Zélote. 

« Et pour moi, parce que je dois devenir toute belle pour le 

Seigneur », dit en cherchant ses mots Aurea, qui se tient, pieds 

nus, sur le seuil du jardin depuis quelque temps. 

« Oh ! Aurea ! Tu nous écoutais ? », demande Jésus.  

« Je t’écoutais, toi. C’est si beau ! J’ai eu tort ? » 

« Non, mon enfant. Il y a longtemps que tu es ici ? » 

« Non. Et je le regrette, car je ne sais pas ce que tu as dit 

avant. Ta Mère m’a envoyée te prévenir que c’est bientôt 

l’heure du repas. On va sortir le pain du four. J’ai appris à le 

faire… Comme c’est beau ! Et j’ai appris à blanchir la toile. 

D’ailleurs, ta Mère m’a fait deux autres paraboles sur le pain et 

la toile. » 

« Ah oui ? Que t’a-t-elle dit ? » 

« Que je suis comme une farine qui est encore sur le 

blutoir61, mais que ta bonté m’épure, que ta grâce me travaille, 

que ton apostolat me forme, que ton amour me cuit et que, 

moi qui n’étais qu’une farine grossière, mélangée à beaucoup 

 
59 Cf. note n° 37, page 22. 
60 Margziam (précédemment appelé Jabé) est un pauvre orphelin qui a été 

recueilli par Jésus, puis adopté pour leur plus grand bonheur par Simon-
Pierre et Porphyrée, son épouse, qui était stérile (cf. tome 6 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié : « Il est venu sauver ceux qui étaient perdus », 
aux chapitres 18 et suivants). Appréciant particulièrement les paraboles et 
autres enseignements de Jésus, quand il se trouvait près du Maître, il avait 
pris l’habitude de les consigner par écrit. 
61 Type de tamis servant à séparer la farine du son. 
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de son, je finirai par être, si je me laisse travailler par toi, farine 

d’hostie, farine et pain de sacrifice, bonne pour l’autel. L’autre 

parabole portait sur la toile : elle était grise, huileuse et rêche, 

mais à l’aide de beaucoup de saponaire62 et de coups de battoir, 

elle est devenue propre et souple. Maintenant, le soleil va 

envoyer ses rayons et elle deviendra blanche… Et elle dit que 

c’est ce que le Soleil de Dieu fera de moi, si je reste toujours 

sous ton Soleil et si j’accepte les lavages et les mortifications 

pour devenir digne du Roi des rois, de toi, mon Seigneur. Que 

de belles choses j’apprends… Je crois rêver… C’est beau ! 

Tout est beau ici… Ne m’envoie pas ailleurs, Seigneur ! » 

« N’irais-tu pas volontiers avec Myrta et Noémi ? » 

« Je préférerais rester ici… Bien que… avec elles aussi. Mais 

pas avec les Romains, cela non, non, Seigneur… » 

« Prie, fillette ! », dit Jésus en posant sa main sur les cheveux 

couleur de miel blond. « As-tu appris la prière63 ? » 

 
62 Note mise au bas de la page 23 du tome 7 original de L’Évangile tel qu’il 

m’a été révélé, de Maria Valtorta (dans sa nouvelle traduction de 2016) : 
« Saponaire (littéralement ‘herbe borit’) : elle est communément appelée 
‘herbe à savon’. Elle est mentionnée en Jérémie 2, 22 comme telle dans la 
version en usage à l’époque de Maria Valtorta, comme ‘savon’ ou ‘potasse’, 
ou d’autres termes semblables dans les versions plus récentes. Le nitre 
mentionné dans la Bible de Jérusalem aurait le même sens. » Le borit était 
employé chez les Hébreux pour le blanchiment des étoffes. 
63 C’est la prière du Notre Père que Jésus a apprise à ses apôtres, sur leur 

demande instante, fin mars de l’an 28 (cf. chapitre 2 du tome 7 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Dieu est notre Père du Ciel »). Lire en 
Matthieu 6, 9 à 13 ou Luc 11, 2 à 4. 
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« Oh oui ! Qu’il est beau de dire : ‘Mon Père64 !’ et de penser 

au Ciel… Mais… la volonté de Dieu me fait un peu peur… 

parce que je ne sais pas si Dieu veut ce que moi, je veux… » 

« Dieu ne veut que ton bien. » 

« Oui ? C’est toi qui le dis ? Alors, je n’ai plus peur… Je sens 

que je resterai en Israël… pour connaître toujours mieux ce 

Père qui est le mien… Et… pour devenir la première femme 

disciple de Gaule65, mon Seigneur ! » 

« Ta foi sera exaucée parce qu’elle est bonne. Allons… » 

Ils sortent tous pour se laver au bassin sous la source, au 

fond du jardin, tandis qu’Aurea court rejoindre Marie. On 

entend leurs deux voix, celle de Marie qui s’exprime avec une 

parfaite aisance, et celle incertaine de la jeune fille qui cherche 

ses mots, puis des rires pétillants pour quelque erreur de 

langage que Marie corrige avec douceur… » 

« Elle apprend vite et bien, cette fillette », constate Thomas. 

« Oui, elle est douée et pleine de bonne volonté. » 

 
64 Jésus nous a pleinement révélé Dieu comme Père dont il est le Fils incarné, 

mais la paternité du Seigneur était déjà explicite dans l’Ancien Testament (cf. 
Deutéronome – Malachie 2, 10 – Psaume 103 (102), 13 – Isaïe 64, 8 – 
Proverbes 3, 11-12…). Il l’a enseigné à ses apôtres (cf. Matthieu 6, 26 ; 23, 9 
– Luc 6, 35-36 ; 12, 32 – 1 Jean 3, 1…). 
65 La guerre des Gaules fut une série de campagnes militaires menées par le 

proconsul romain Jules César contre plusieurs tribus gauloises. La guerre de 
Rome contre ces tribus dura de 58 à 51-50 avant J.-C., et aboutit à la bataille 
décisive d'Alésia en l’an 52 avant notre ère, ce qui permit l’expansion de la 
République romaine sur l’ensemble de la Gaule. La Gaule devint la France en 
l’an 496 après J.-C., lorsque le roi franc Clovis fonda ce royaume sur les 
décombres de l’Empire romain.  
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« Et puis elle a ta Mère pour maîtresse66 !… Satan67 lui-

même ne lui résisterait pas !… » 

Jésus soupire sans parler… 

« Pourquoi soupires-tu ainsi, Maître ? N’ai-je pas raison ? » 

« Si, tout à fait. Mais il y a des hommes qui résistent plus 

que Satan, car lui au moins fuit à la vue de Marie. Des hommes 

proches d’elle et instruits par elle n’arrivent pourtant pas à 

s’améliorer68… » 

« Mais pas nous, hein ? », demande Thomas. 

« Pas vous… Allons-y… » 

Ils entrent dans la maison. 

 

 

 

 

 

 
66 Comme ce fut le cas pour Jude et Jacques d’Alphée, qui ont été les élèves 

de la Vierge Marie lorsqu’ils étaient petits (cf. chapitre 33 du tome 1 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
67 Satan (dont le terme hébreu signifie « adversaire » ou « accusateur ») est 

un autre nom donné au Diable (appelé aussi « le Malin »). Mais on le nomme 
également Lucifer (qui signifie : « porteur de lumière »), en tant qu’ange, le 
plus beau créé par Dieu, dont il se crut l’égal. Quant au mot ‘diable’, il vient 
du grec diabolos (« celui qui divise »). 
68 Comme par exemple Judas, qui a pourtant séjourné chez Marie à Nazareth 

et a pu bénéficier de ses bons enseignements, mais sans en tirer aucun profit 
(cf. chapitre 17 du tome 9 de de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
Mais cela peut être également le cas pour Joseph et Simon, les fils aînés de 
Marie d’Alphée et frères des apôtres Jacques et Jude Thaddée. 
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3. Début du sabbat à Nazareth et arrivée de 
Pierre avec d’autres apôtres69 

 

En ce jour de sabbat70, les hommes se reposent. Le rouge 

crépuscule de ce vendredi d’été71 est en train de s’éteindre à 

l’horizon. Marie est assise à son petit métier à tisser, à l’ombre 

du grand pommier de son jardin. Puis elle se lève et, avec l’aide 

de Thomas, elle rentre le métier dans la maison pour le 

remettre à sa place. Aurea se trouve près d’elle, assise sur un 

petit tabouret, occupée à coudre d’une main encore mal 

assurée les vêtements que lui avaient donnés les Romaines72, 

remis à sa mesure par Marie. Celle-ci l’invite à plier 

soigneusement son ouvrage et à le replacer sur la console de 

sa chambre. 

 
69 Scène visionnée par Maria Valtorta le 13 mai 1946. 
70 Prescription solennelle de cesser tout travail le septième jour de la 

semaine (le samedi), pour le consacrer au culte divin. L’observance du sabbat 
fait l’objet d’un Commandement dans le Décalogue. Le fidèle devait 
sanctifier ce jour.  Le sabbat commençait le vendredi soir, dès la tombée de 
la nuit. Voir à ce sujet l’intéressant chapitre sur le sabbat, en pages 248 à 251 
du livre L’énigme Valtorta : Une vie de Jésus romancée ? de Jean-François 
Lavère (paru chez Rassemblement à Son Image, en juillet 2013 pour la 3ème 
édition). 
71 D’après le calendrier établi au jour le jour par Jean Aulagnier (cf. son 

ouvrage : Avec Jésus au jour le jour, édité par Résiac, en 1994) et d’après les 
recherches de Jean-François Lavère, on est à la fin du mois de juin de l’an 29. 
72 Cf. pour rappel la fin du chapitre 11 du tome 20 de L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé, simplifié. 
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Pendant que la fillette obtempère, Marie entre avec Thomas 

dans l’atelier où Jésus s’empresse, avec Simon le Zélote, de 

ranger les scies, les raboteuses, les marteaux, les ciseaux de 

menuisier, les pots de peinture ou de colle, et de nettoyer les 

établis et le sol de la sciure et des copeaux de bois. Du travail 

déjà fait, il ne reste que deux planches mises en équerre et 

serrées dans un étau pour que la colle durcisse, et un tabouret 

à moitié peint, aux teintes encore fraîches.   

Aurea entre aussi et va se pencher sur le travail au burin de 

Thomas. Elle l’admire et, un peu curieuse et instinctivement 

coquette, demande à quoi cela sert et si cela lui irait bien. 

« Cela t’irait bien, mais il te va mieux d’être bonne. Ce sont 

des ornements qui n’embellissent que le corps, mais ne sont 

pas utiles à l’âme. Au contraire, en développant la coquetterie, 

ils peuvent lui être nocifs. » 

« Dans ce cas, pourquoi en fabriques-tu ? », demande avec 

logique la fillette. « Tu veux donc faire du mal à une âme ? » 

Thomas, toujours débonnaire, sourit à cette observation : 

« Le superflu fait du mal à un esprit faible, mais pour un 

esprit qui est fort, l’ornement reste ni plus ni moins ce qu’il 

est : une broche nécessaire pour maintenir le vêtement en 

place. » 

« Pour qui le fais-tu ? Pour ton épouse ? » 

« Je n’ai pas d’épouse et n’en aurai jamais73. » 

« Alors, pour ta sœur ? » 

 
73 On apprend ici que Thomas aurait donc fait vœu de célibat. 
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« Elle en a plus qu’il ne lui en faut. » 

« Alors, pour ta mère ? » 

« Pauvre vieille ! Que veux-tu qu’elle en fasse ? » 

« Mais c’est pour une femme… » 

« Oui, mais pas pour toi. » 

« Oh ! je n’y pense même pas… Et puis, à présent que tu 

m’as dit que ces choses font du mal à une âme faible, je n’en 

voudrais pas. J’enlèverai même ces bordures aux vêtements. Je 

ne veux pas nuire à ce qui appartient à mon Sauveur74 ! » 

« Brave fillette ! Tu vois, avec ta volonté, tu as fait un travail 

plus beau que le mien. » 

« Tu dis ça par gentillesse ! » 

« Je le dis parce que c’est vrai ! Regarde : j’ai pris ce bloc 

d’argent, je l’ai réduit en feuilles à mesure que j’en avais besoin 

et puis, avec un outil, je lui ai donné cette forme. Mais il me 

reste à faire le plus important : en réunir les différentes parties, 

et d’une manière naturelle. Pour l’instant, il n’y a de terminées 

que ces deux petites feuilles et la fleur qui va avec elles. » 

Thomas lève entre ses gros doigts une tige aérienne de 

muguet enserrée entre ses feuilles, qui imite à la perfection un 

modèle naturel.75  

 
74 Cf. note n° 25, page 16. 
75 Thomas avait fait l’éloge de cette petite fleur, début mai de l’an 29 (cf. 

chapitre 8 du tome 19 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les 
publicains vous précéderont dans le Royaume »). 
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« Oh ! que c’est beau ! Il y en avait des quantités dans l’île76 

et on nous laissait les cueillir avant le lever du soleil. C’est que 

nous, les blondes, nous ne devions jamais nous mettre au 

soleil, pour avoir plus de valeur. Les brunes, au contraire, on 

les faisait rester dehors, au soleil, jusqu’à se sentir mal, pour les 

brunir davantage. Ils… Comment dit-on quand on vend une 

chose pour une autre ? » 

« Eh bien !… Par tromperie… par escroquerie… je ne sais 

pas. » 

« Voilà : ils trompaient leurs clients, en prétendant qu’elles 

étaient nées en Arabie ou dans le Haut-Nil. Ils en ont vendu 

une en la disant descendante de la reine de Saba77. » 

 « Rien que ça ! Mais c’étaient les acheteurs qui étaient 

trompés, pas elles. On dit alors : escroquer. Quelle race ! Ce 

sera une belle surprise pour l’acheteur, quand il verra s’éclaircir 

le teint de la… fausse Éthiopienne ! Tu entends cela, Maître ? 

Que de combines nous ignorons ! » 

« J’entends. Mais le plus triste, ce n’est pas l’escroquerie… 

C’est le sort de ces fillettes… » 

 
76 On ne sait pas de quelle île il s’agit exactement. La seule chose qui soit 

sûre, c’est qu’Aurea, après avoir été enlevée à sa mère dès l’âge de sept ans, 
y a été retenue captive plusieurs années, avant d’être achetée par Ennius, le 
riche Romain. 
77 Reine d’un royaume en Arabie du Sud, qui avait entendu parler de la 

sagesse du roi Salomon (fils du roi David et de la belle Bethsabée). Elle était 
venue le voir, en lui offrant quantité d’or et de pierres précieuses, et avait 
reçu en retour de riches présents, avant de repartir dans son pays (cf. 1 Rois 
10, 1 à 13 – 2 Chroniques 9, 1 à 12). 
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« C’est vrai : ce sont des âmes profanées pour toujours, 

perdues… » 

« Non : Dieu peut toujours intervenir… » 

« Pour moi, Il l’a fait. Tu m’as sauvée… ! », dit Aurea en 

tournant son regard clair et serein vers Jésus. Et elle ajoute : 

« Et j’en suis si heureuse ! » 

Comme elle ne peut aller embrasser Jésus, elle va passer son 

bras autour du cou de Marie, en penchant sa tête blonde sur 

l’épaule de la Vierge en un geste d’amour et de confiance. Mais 

Marie pense au dîner. Elles se séparent et s’éloignent. 

« On peut entrer ? », demande à la porte qui donne sur la 

rue la voix un peu rauque de Pierre. 

« Simon78 ! Ouvrez ! » 

« Simon ! Il n’a pas su rester loin d’ici ! », s’exclame Thomas 

pendant qu’il court en riant ouvrir la porte. 

« Simon ! C’était à prévoir… », dit à son tour en souriant 

Simon le Zélote. 

Mais ce n’est pas le visage de Pierre qui s’encadre dans la 

porte. Il y a tous les apôtres du Lac de Galilée, sauf Barthélémy 

et Judas79. Jude et Jacques d’Alphée sont là aussi.  

 
78 Prénom d’origine de Pierre, né Simon, fils de Jonas (cf. Matthieu 16, 17), 

avant que Jésus lui donne son nouveau nom (cf. Matthieu 16, 18). 
79 Judas avait en effet demandé à Jésus la permission d’aller seul de son côté, 

car il avait des personnes à voir à Mageddo d’abord, puis à Tibériade ensuite. 
Il devait rejoindre plus tard Jésus et les apôtres à Capharnaüm (cf. pour 
rappel la fin du chapitre 17 du tome 20 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 



44 
 

« Paix à vous ! Mais pourquoi êtes-vous venus par cette 

chaleur ? » 

« Parce que… nous ne pouvions plus rester au loin. Cela 

fait deux semaines et demie, tu sais ? Tu comprends ? Deux 

semaines et demie que nous ne te voyons plus80 ! » 

Pierre semble dire : « Deux siècles ! C’est énorme ! » 

« Mais je vous avais demandé d’attendre Judas à chaque 

sabbat. » 

« Oui. Mais, aux deux sabbats, il n’est pas venu… et le 

troisième, c’est nous qui venons. Nathanaël est resté là-bas, 

parce qu’il ne va pas trop bien81. Il recevra Judas, s’il vient… 

Mais ce ne sera sûrement pas le cas… En passant par 

Tibériade82 avant de nous rejoindre, pour aller vers le grand 

Hermon83, Benjamin et Daniel84 nous ont dit l’avoir vu à 

 
80 Ils se sont quittés exactement le 10 juin de l’an 29. 
81 Nathanaël, dit Barthélémy, est le plus âgé des apôtres. Lors de ses 

dernières pérégrinations avec Jésus, il avait beaucoup souffert physiquement 
et moralement d’être longtemps éloigné de sa famille (il est marié à Anne, 
dont il a eu deux filles). 
82 Cf. note n° 32, page 19.  
83 Mont sur les pentes duquel le Jourdain prend sa source, situé à la frontière 

entre la Syrie et le Liban (à distinguer du Petit Hermon, situé à une dizaine 
de kilomètres au sud-est de Nazareth, entre le Mont Thabor et le Mont 
Guilboa, au sud de la Plaine d’Esdrelon). 
84 Tous deux sont des bergers qui étaient présents lors de la Nativité à 

Bethléem. Après le « massacre des Innocents » ordonné par Hérode le Grand, 
ils ont été embauchés comme bergers sur les Monts du Liban, où Jésus et ses 
apôtres sont allés les voir (cf. chapitre 27 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié).   
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Tibériade et… Bon, je t’en parlerai plus tard… », dit Pierre, 

qui s’est tu lorsque son frère André a tiré son vêtement. 

« C’est bien. Tu me raconteras… Pourtant, vous désiriez 

tant vous reposer et, maintenant que vous le pouvez, vous 

faites ces courses ! Quand êtes-vous partis ? » 

« Hier soir, sur le lac qui était un vrai miroir. Nous avons 

débarqué à Tarichée85 pour éviter Tibériade86 afin de… de ne 

pas rencontrer Judas… » 

« Pourquoi ? » 

« Parce que, Maître, nous voulions profiter de toi en paix. » 

« Vous êtes égoïstes ! » 

« Non. Lui, il a ses propres joies… Je ne sais pas qui lui 

procure tant d’argent pour en jouir… Oui, j’ai compris, André, 

ne tire plus si fort mon habit. Je n’ai que celui-là, tu le sais. 

Veux-tu me faire repartir en guenilles ?! » 

André rougit. Les autres rient et Jésus sourit. 

« Bien. Nous sommes aussi descendus à Tarichée parce 

que… Ne me fais pas de reproches… Ce sera la chaleur… 

Loin de toi, je deviens mauvais. Penser que Judas s’est séparé 

de toi pour s’unir à… Cesse de me tirer la manche ! Tu vois 

 
85 Village situé sur la rive sud-ouest du Lac de Galilée, au sud de Tibériade. 
Ce fut le lieu de la première multiplication des pains (cf. chapitre 5 du 
tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les œuvres de 
miséricorde »).  
86 Pour rejoindre rapidement Nazareth, Pierre et les apôtres ont pris la 

barque pour aller de Capharnaüm à Tarichée, mais normalement ils 
accostaient à Tibériade pour prendre à pied la route qui mène à Nazareth.  
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que je sais m’arrêter à temps ! … Donc, Maître, ce sera pour 

bien des raisons… Moi, je ne voulais pas pécher, et si j’avais 

vu Judas, je l’aurais fait. C’est pourquoi je me suis dirigé vers 

Tarichée et, à l’aube, nous nous sommes mis en route.87 » 

« Êtes-vous passés par Cana88 ? » 

« Non. Nous ne voulions pas allonger notre chemin… Mais 

malgré cela, il a été très long. Et le poisson allait se gâter… 

Nous l’avons donné dans une maison, pour y être abrités 

pendant les heures les plus chaudes. Et nous sommes partis au 

milieu de l’heure suivant none89… C’était un vrai four !… » 

« Vous pouviez vous épargner tout cela : je n’aurais pas 

tardé à venir… » 

« Quand ? » 

 
87 De Tarichée à Nazareth, il y a environ 27 km à parcourir en passant au pied 

du Mont Thabor. 
88 Village situé à 8 km au nord-ouest de Nazareth. C’est là où Jésus a accompli 

son premier miracle : l’eau changée en vin, lors des noces de Suzanne à Cana 
(cf. chapitre 9 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). C’est 
par là que les apôtres auraient dû passer pour rejoindre Nazareth, s’ils 
avaient débarqué à Tibériade. 
89 C’est-à-dire qu’ils sont donc repartis vers 16 heures, pour parcourir les 

kilomètres qu’il leur restait. Les jours et les nuits étant divisés en 12 heures 
chacun, les heures se comptaient à partir de six heures, soit du matin, soit du 
soir ; sept heures du soir était la première heure de la nuit ; sept heures du 
matin la première heure du jour. La journée romaine était répartie en 4 
fractions de trois heures (prime, tierce, sexte et none). Ainsi, quand les 
Romains évoquent tierce, cela désigne la durée entre 9 heures et midi, tandis 
que pour les Juifs, la troisième heure désigne 9 heures. None pour les Juifs 
correspond à 15 heures. 
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« Une fois le soleil sorti du Lion90. » 

« Tu penses donc que nous pouvions rester si longtemps 

sans te voir ? Mais nous aurions défié mille chaleurs comme 

celle-là pour venir à toi. Notre Maître ! Notre Maître adoré ! » 

Et Pierre embrasse son Trésor retrouvé. 

« Dire que, lors que nous sommes ensemble, vous ne faites 

que vous plaindre du temps, de la longueur du chemin… » 

« Parce que nous sommes sots. Lorsqu’on est ensemble, on 

ne se rend pas bien compte de ce que tu es pour nous… Mais 

nous voici ici. Nous avons déjà une place : les uns chez Marie 

d’Alphée, les autres chez Simon, son fils91, ou chez Ismaël, 

chez Aser92, ou encore chez Alphée93, tout près d’ici. 

Maintenant nous nous reposons, et demain soir, nous 

repartirons, plus contents. » 

« Au dernier sabbat94, nous avons eu Myrta et Noémi, 

venues pour revoir la fillette », rapporte Thomas. 

 
90 Qui correspond à la date approximative du 18 au 20 août. 
91 Les deux fils aînés de Marie, veuve d’Alphée, nommés Joseph et Simon 

sont tous deux mariés et pères de famille. Ils habitent également Nazareth. 
Joseph se montre hostile à Jésus, tandis que son frère Simon, dont le petit 
Alphée a été guéri par Jésus, se montre désormais plus ouvert à son cousin 
(chapitre 24 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les 
miracles qu’obtiennent la foi et l’espérance »). 
92 Aser et Ismaël, habitants de Nazareth, sont âniers de métier. C’est eux qui 

avaient convoyé un troupeau dépêché pour rapatrier Jeanne de Chouza, 
quand elle était mourante avant que Jésus la guérisse. Ils avaient assisté à sa 
guérison miraculeuse. Depuis, ils sont devenus disciples de Jésus. 
93 Cf. note n° 13, page 13. 
94 Cf. note n° 70, page 39. 
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« Tu vois que l’on vient ici dès qu’on le peut ? » 

« Oui, Pierre. Et vous, qu’avez-vous fait pendant ce 

temps ? » 

« Nous avons pêché… verni les barques… réparé les 

filets95… Désormais, Margziam96 sort souvent avec les 

employés, ce qui fait diminuer les reproches de ma belle-

mère97 contre ‘le paresseux qui fait mourir de faim sa femme 

après avoir été jusqu’à lui amener un bâtard’. Quand on pense 

que Porphyrée n’a jamais été aussi bien que maintenant qu’elle 

a Margziam, pour le cœur et… pour tout le reste… Les brebis 

sont passées de trois98 à cinq, et bientôt il y en aura 

davantage… ce qui n’est pas négligeable pour une petite 

famille comme la nôtre ! Et Margziam, avec la pêche, supplée 

à ce que je ne fais plus que bien rarement. Mais cette femme a 

une langue de vipère, bien que sa fille en ait une de colombe… 

Mais toi aussi, tu as travaillé, je vois… » 

 
95 Pour rappel, Simon-Pierre et son frère André, ainsi que Jacques et Jean, 

fils de Zébédée, sont à l’origine pêcheurs sur le Lac de Galilée.  
96 Cf. note n° 60, page 35. 
97 La belle-mère de Pierre, bien qu’ayant été guérie par Jésus (cf. pour rappel 

le chapitre 18 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), se 
montre toujours agressive envers Simon et hostile au Maître. 
98 Ce sont les brebis que Jésus a offertes à Margziam en mai de l’an 28 (cf. 

chapitres 3 et 18 du tome 8 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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« Oui, Simon. Nous avons tous travaillé : mes frères99 dans 

leur maison, moi avec ceux-ci dans la mienne, pour faire plaisir 

à nos mères et leur permettre de se reposer. » 

« Eh bien ! nous aussi », déclarent les fils de Zébédée. 

« Et moi, pour satisfaire mon épouse, en travaillant aux 

ruches et aux vignes », ajoute Philippe.  

« Et toi, Matthieu ? » 

« Moi, je n’ai personne à qui donner de la joie… Je m’en 

suis donc donné à moi-même, en écrivant ce que j’ai le plus 

envie de me rappeler100… » 

« Dans ce cas, nous te raconterons la parabole du bois 

peint. C’est moi qui l’ai provoquée, car je suis un peintre très 

inexpérimenté… », précise Simon le Zélote. 

« Mais tu as vite appris le métier. Regardez comme il a bien 

poli ce siège ! », s’exclame Jude. 

L’accord entre tous est parfait. Et Jésus, le visage plus 

reposé depuis qu’il est chez sa Mère, étincelle de joie d’avoir 

ses chers apôtres autour de lui. 

Aurea entre et elle reste, interdite, sur le seuil. 

« Oh ! la voilà ! Regardez comme elle est bien mise ! 

Vraiment, on dirait une petite Juive, avec ce vêtement ! », 

s’exclame Pierre. 

 
99 Cf. pour rappel la note n° 19, page 15. 
100 Désormais, avec Margziam, Simon le Zélote et Matthieu, ils sont trois à 

noter les enseignements et paraboles de Jésus, pour en faire mémoire. 
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Aurea devient pourpre et ne sait que dire. Mais Pierre se 

montre si débonnaire et si paternel qu’elle se ressaisit aussitôt :  

« Je m’efforce de le devenir et… avec ma Maîtresse, j’espère 

l’être bientôt… Maître, je vais dire à ta Mère qu’ils sont ici… » 

Et l’adolescente se retire. 

« C’est une bonne petite », déclare Simon le Zélote. 

« Oui. Je voudrais qu’elle reste avec nous, les Israélites101. 

Barthélémy a perdu une bonne occasion et une joie, en la 

refusant102… », commente Thomas.  

« Barthélémy est très attaché aux… traditions », intervient 

Philippe pour l’excuser. 

« C’est son unique défaut », observe Jésus. 

Marie entre… 

« Paix à toi, Marie », disent les arrivants. 

« Paix à vous… Je ne savais pas que vous étiez ici. Je vais 

m’en occuper tout de suite… Venez, en attendant… » 

 
101 Le peuple de la Bible se nomme Israël, du surnom donné par Dieu à 

l’ancêtre Jacob (selon Genèse 32, 29). Ses membres sont donc les fils d’Israël 
ou les Israélites. Ce terme générique unifie les tribus et les habitants des deux 
royaumes, Israël et Juda, avant l’Exil. Dans les récits de l’Exode et des Juges, 
les Égyptiens les nommaient les Hébreux. Les habitants du royaume de Juda, 
puis ceux de la province de Judée, après l’Exil, ont aussi été appelés les 
Judéens, devenus en français les Juifs. Ce nom est également donné aux 
fidèles de la religion juive – le Judaïsme – vivant en ‘diaspora’ à l’étranger (cf. 
page 21 de l’ouvrage Pour lire l’Ancien Testament, de Gérard Billon et 
Philippe Gruson, paru aux éditions du Cerf, en 1980 et 2007). 
102 Cf. chapitre 12 du tome 20 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié. 

Pour rappel, Barthélémy avait hésité à prendre chez lui Aurea. 
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« Notre mère va venir de la maison avec tout ce qu’il faut 

pour le dîner, et Salomé103 aussi. Ne te préoccupe de rien, 

Marie », précise Jacques d’Alphée.  

« Allons au jardin… Le vent du soir se lève et on y est 

bien… », dit Jésus. 

Ils passent dans le jardin et s’asseyent çà et là, en conversant 

fraternellement. Les colombes se disputent en roucoulant le 

dernier repas qu’Aurea a répandu sur le sol. Puis les apôtres 

arrosent les parterres fleuris et les plants de légumes. Marie 

d’Alphée, qui est arrivée, prépare avec Marie et Aurea le repas 

des hôtes. L’odeur des mets qui grésillent se mêle à celle de la 

terre arrosée, comme les cris des oiseaux qui se disputent une 

place dans les feuillages se mêlent aux voix graves ou aiguës 

des apôtres… 

 

 

4. La Rédemption104 dévoilée aux apôtres et aux 
femmes disciples105 

 

Le sabbat dure. Par cette splendide matinée, et avant la 

chaleur lourde de la journée, tous sont assis dans le jardin de 

Marie. Il leur est agréable d’être là, en une paisible réunion 

fraternelle, à l’ombre de la tonnelle ou des arbres fruitiers. 

 
103 Salomé est l’épouse de Simon, le fils de Marie d’Alphée et cousin de Jésus. 
104 Rachat du genre humain par le Sacrifice de sa vie librement consenti par 

Jésus sur la Croix. 
105 Scène vue par Maria Valtorta le 14 mai 1946. 
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Les apôtres et les disciples sont attentifs aux paroles de 

Jésus, qui enseigne même sans le vouloir. Tout comme les 

femmes disciples présentes sont attentives aux paroles de 

Marie. Il y a avec elle Marie d’Alphée, sa belle-fille Salomé, et 

Aurea. Elles ont suivi Marie au fond du jardin, près des 

oliviers. 

Aurea, assise sur un petit tabouret, se tient les mains 

enlacées autour des genoux, le visage levé et les yeux grands 

ouverts fixés sur le visage de Marie. Celle-ci raconte les 

histoires anciennes d’Israël106 à la petite païenne. Les autres, 

bien que connaissant les récits de leur patrie, écoutent avec 

attention. C’est qu’il est bien émouvant d’entendre l’histoire 

de Rachel107, celle de la fille de Jephté108, celle d’Anne 

d’Elqana109, couler de ses lèvres. 

Jude s’approche lentement et écoute en souriant. Il se tient 

derrière Marie qui ne le voit pas. Mais le visage souriant de 

Marie d’Alphée à son fils avertit Marie que quelqu’un se trouve 

derrière elle. Elle se retourne et dit : 

 
106 Cf. note n° 30, page 18. 
107 Rachel était la seconde épouse du patriarche Jacob (le petit-fils 

d’Abraham et fils d’Isaac). Elle enfanta Joseph et Benjamin (cf. le Livre de la 
Genèse, aux chapitres 29 à 35). 
108 Il est fait mention de la fille de Jephté dans le Livre des Juges (cf. Juges 

11, 29 à 40). 
109 Anne, la seconde épouse d’Elqana, fut la mère du prophète Samuel. Elle 

était stérile, mais la maternité lui fut accordée par Dieu suite à sa fervente 
prière (cf. le 1er Livre de Samuel, aux chapitres 1 et 2).    
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« Oh ! Jude ! Tu as délaissé Jésus, pour m’écouter moi, une 

pauvre femme ? » 

« Oui. Au départ, je t’ai quittée pour aller à Jésus, car tu as 

été ma première maîtresse, mais il m’est doux parfois de le 

quitter, lui, pour venir vers toi, redevenir enfant comme quand 

j’étais ton élève110. Continue, je t’en prie… » 

« À chaque sabbat, Aurea veut sa récompense. Cette 

récompense consiste à ce que je lui raconte ce qui l’a davantage 

frappée dans notre histoire d’Israël. Elle veut que je lui 

explique un peu, chaque jour, pendant que nous travaillons. » 

Les autres se sont approchés eux aussi… Jude reprend : 

« Et qu’est-ce qui te plaît, fillette ? » 

« Plein de choses. Je pourrais même dire tout… Mais 

surtout Rachel et Anne d’Elqana, et puis Ruth111… et puis… 

Ah ! c’est très beau : Tobit et Tobie112 avec l’ange113, et puis 

l’épouse qui prie pour être délivrée114… » 

 
110 Cf. pour rappel la note n° 66, page 38. 
111 Ruth était une jeune moabite quand elle épousa un des fils de Noémi, 

mariée à Élimèlek, contraints par la famine à s’exiler au pays de Moab. 
Devenue veuve, mais continuant de s’occuper de sa belle-mère, veuve elle 
aussi, elle retourna avec elle à Bethléem et épousa un parent de son beau-
père, Booz. Elle fut l’ancêtre de Jésus (cf. Matthieu 1, 5). 
112 Voir le Livre de Tobie, dans l’Ancien Testament.   
113 Il s’agit de l’archange Raphaël, compagnon de route de Tobie (cf. Tobie 

5, 1 à 22 ; 12, 1 à 21).   
114 C’est Sarra, fille de Ragouël, la jeune épouse de Tobie, déjà veuve sept 

fois, à la suite de maléfices opérés par Asmodée, le pire des démons, qui la 
tenait enchaînée dans le malheur (cf. Tobie 3, 7 à 17).   
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« Pas Moïse115 ? » 

« Il me fait peur… il est trop grand… Et parmi les 

prophètes, j’aime Daniel116, qui a défendu Suzanne117… » 

Elle regarde autour d’elle, puis murmure en regardant 

Jésus :  

« … Moi aussi, j’ai été défendue par mon Daniel… » 

« Mais même les livres de Moïse118 sont beaux ! » 

« Oui, là où ils enseignent à ne pas faire ce qui est laid, et là 

où ils parlent de cette étoile qui naîtra de Jacob119. Moi, je 

connais son nom à présent. Avant, je ne savais rien et je suis 

plus heureuse que ce prophète, car je la vois, et de près. Elle 

m’a tout dit et moi aussi, je sais », termine-t-elle d’un air 

quelque peu triomphal. 

 
115 Cf. note n° 53, page 32. 
116 Daniel était un sage, dont l’histoire est rapportée dans le Livre de Daniel, 

qui est un ouvrage prophétique. Israélite de famille noble, appartenant à la 
tribu de Juda, il a séjourné en Babylonie au temps de l’Exil, sous le règne de 
Nabuchodonosor. Au péril de sa vie, il a toujours refusé toute coutume et 
toute loi contraires à la Loi mosaïque. Inspiré par Dieu, il a reçu bon nombre 
de visions et de prophéties (dont la fameuse « prophétie des soixante-dix 
semaines » expliquée par l’ange Gabriel – cf. Daniel 9, 1 à 27). 
117 La triste histoire de Suzanne, mais qui finit bien, est rapportée dans le 

Livre de Daniel (cf. Daniel 13, 1 à 63).   
118 Ce sont principalement les livres de L’Exode, du Lévitique et du 

Deutéronome. 
119 Il s’agit de Jacob, fils d’Isaac et petit-fils du patriarche Abraham. Quant à 

l’étoile de Jacob (cf. Nombres 24, 17), elle est une figure prophétique de Jésus 
et fait partie des prophéties messianiques des Livres de Moïse. 
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« Et la Pâque120, elle ne te plaît pas ? » 

« Si… mais… les enfants des autres sont aussi des fils d’une 

maman. Pourquoi les tuer ?121 Je préfère le Dieu qui sauve à 

Celui qui tue… » 

« Tu as raison… Marie, ne lui as-tu pas encore raconté sa 

naissance ? », demande Jacques en montrant du doigt Jésus qui 

écoute et se tait. 

« Pas encore. Je veux qu’elle connaisse bien le passé avant 

le présent, pour comprendre ce présent qui a sa raison d’être 

dans le passé. Quand elle le connaîtra, elle verra que le Dieu 

qui lui fait peur, le Dieu du Sinaï122, n’est qu’un Dieu d’amour, 

sévère, mais toujours un Dieu d’amour. » 

 
120 La Pâque juive est célébrée au printemps. C’est la première des trois 

grandes fêtes à Jérusalem, au cours de laquelle tout Israélite mâle devait se 
présenter devant le Seigneur et offrir un sacrifice. À l’origine, ce fut une fête 
des pasteurs nomades offrant les prémices de leur troupeau. Par la suite, 
depuis l’époque de Moïse, cette fête fut chargée d’un sens nouveau : la 
commémoration de la sortie d’Égypte et la libération des Hébreux de 
l’esclavage (Fête des Azymes, où l’on mange du pain non levé). Pour la Pâque, 
on immolait un agneau que l’on mangeait entièrement. Le sang versé de 
l’agneau était le signe du salut et de la protection divine. Par la suite, Jésus, 
l’Agneau de Dieu, délivrera les hommes du péché par son Sang versé.  
121 Cela fait certainement allusion à la mort des premiers nés d’Égypte, 

quand Moïse avait averti Pharaon que s’il ne libérait pas les Hébreux de leur 
esclavage, des plaies allaient tomber sur lui et son peuple (cf. Genèse 11, 1 
à 10).  
122 Montagne où Dieu est apparu à Moïse et où Il lui a dicté ses Dix 

Commandements (cf. Le Livre de L’Exode, au chapitre 20, ou le Livre du 
Deutéronome, au chapitre 5). 
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« Oh ! Mère ! Dis-le-moi maintenant ! J’aurai, au contraire, 

plus de facilité à comprendre le passé, quand je connaîtrai le 

présent qui, d’après ce que j’en sais, est tellement beau et fait 

aimer Dieu sans peur. J’ai besoin de ne pas avoir peur, moi ! » 

« La fillette a raison. Rappelez-vous tous et toujours cette 

vérité quand vous évangéliserez. Les âmes ont besoin de ne 

pas avoir peur, pour aller à Dieu en toute confiance. C’est ce 

que je m’efforce de faire, et d’autant plus que, par ignorance 

ou par leur faute, les gens sont portés à craindre beaucoup 

Dieu123. Mais Dieu, même le Dieu qui a frappé les Égyptiens124 

et qui te fait peur, Aurea, est toujours bon. Vois-tu : quand Il 

a frappé les fils des cruels Égyptiens125, Il a fait preuve de pitié 

avec ces enfants qui, n’ayant pas grandi, ne sont pas devenus 

pécheurs comme leurs pères. Et Il a donné à leurs parents le 

temps de se repentir du mal qu’ils avaient fait126. Ce fut donc 

une bonté sévère. Il faut distinguer la véritable bonté de ce qui 

n’est que mollesse d’éducation. Il en fut de même lorsque 

 
123 Certes, on doit avoir en soi la crainte de Dieu (qui est un des fruits de 

l’Esprit), mais on ne doit pas en avoir peur, car Il est avant tout un Dieu de 
bonté et de miséricorde, même s’Il se montre juste. 
124 Cf. à ce sujet le passage sur « les plaies d’Égypte », dans le Livre de 

L’Exode, aux chapitres 7 à 11. Mais Dieu n’a frappé le Pharaon et les 
Égyptiens que parce que ceux-ci avaient refusé de libérer les Hébreux de leur 
esclavage. 
125 Cf. le Livre de L’Exode, au chapitre 11.  
126 Notamment à l’égard du peuple hébreu qu’ils tenaient en esclavage et 

qu’ils maltraitaient, jusqu’à ce que Moïse intervienne sur ordre de Dieu pour 
les libérer. 
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j’étais un petit enfant et qu’un grand nombre de bébés furent 

tués sur le sein de leur mère127. Le monde a poussé un cri 

d’horreur. Mais quand le Temps ne sera plus pour chaque 

personne ou pour l’humanité tout entière, une première et une 

seconde fois vous comprendrez que ceux qui ont été 

exterminés dans leur enfance furent heureux, bénis en Israël, 

dans l’Israël des temps du Christ128, car ils ont été préservés 

du plus grand péché : celui d’être complices de la mort du 

Sauveur.129 » 

« Jésus ! », s’écrie Marie d’Alphée, en se levant, 

épouvantée130. Elle regarde tout autour d’elle, comme si elle 

craignait de voir surgir les déicides131 de derrière les haies et 

les troncs des arbres du jardin. « Jésus ! », répète-t-elle en le 

regardant d’un air douloureux.  

 
127 Jésus évoque ici le « massacre des Innocents » perpétré à Bethléem après 

sa naissance, qu’Hérode le Grand avait ordonné par crainte de se voir 
dépossédé de son Royaume (cf. Matthieu 2, 16). 
128 Cf. note n° 54, page 32. 
129 Jésus rappelle une nouvelle fois sa future Passion, lui qui sera mis à mort 

pour nous racheter et nous sauver.  
130 Il est vrai que les deux précédentes annonces de sa Passion, Jésus les avait 

faites seulement à ses apôtres (cf. chapitre 6 du tome 14 : « La 
Transfiguration » et chapitre 4 du tome 15 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). Marie d’Alphée n’était donc pas au courant jusqu’à ce jour. 
131 Ceux qui tuent Dieu (spécialement son Fils Jésus-Christ). 
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« Pourquoi être si étonnée ? Ne connais-tu donc pas les 

Écritures132 ? », lui demande Jésus.  

« Mais… mais… Ce n’est pas possible… Tu ne dois pas 

permettre cela… Ta Mère… » 

« Elle est Salvatrice comme moi133, et elle le sait. Regarde-

la, et imite-la. » 

Marie est en effet austère, royale, pâle et immobile. Elle 

croise les mains sur sa poitrine comme pour la prière, la tête 

droite, le regard perdu dans le vide134… 

Marie d’Alphée la regarde, puis s’adresse de nouveau à 

Jésus :  

« Mais tu ne dois tout de même pas en parler : quel avenir 

horrible ! Tu lui plonges une épée dans le cœur. » 

« Il y a trente-deux ans que cette épée y est. » 

« Non ! Ce n’est pas possible ! Marie… elle qui est toujours 

si sereine… Marie… » 

« Demande-le-lui, si tu ne crois pas ce que je te dis. » 

 
132 Notamment le chapitre 53 dans le Livre du prophète Isaïe annonce 

clairement cette mise à mort du Serviteur souffrant. 
133 On peut dire que Marie, associée à la Passion de son Fils, est 

corédemptrice. Dans les écrits de Maria Valtorta, le terme de ‘corédempteur’ 
est souvent employé pour signifier la participation, en tant qu’âme victime 
ou âme réparatrice, aux souffrances du Christ. Ce fut pleinement le cas pour 
la Vierge Marie. 
134 Marie se rappelle sans nul doute le vieux Syméon qui, lorsque Jésus 

encore bébé avait été présenté au Temple de Jérusalem, lui avait prophétisé 
qu’un « glaive lui transpercerait l’âme » à cause de son Fils « qui révélerait 
les pensées intimes de bien des cœurs » (cf. Luc 2, 34-35).  
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« Oui, je le demande : est-ce vrai, Marie ? Tu sais ?… » 

Et Marie, d’une voix blanche mais ferme, répond : 

« C’est vrai. Il avait quarante jours135 et cela me fut révélé 

par un saint… Mais même auparavant… Oh ! quand l’Ange136 

me dit qu’en restant la Vierge, j’allais concevoir un Fils qui, en 

raison de sa conception divine, serait appelé Fils de Dieu – et 

il l’est réellement – et lorsque dans le sein stérile d’Élisabeth137, 

un fruit se fut formé par un miracle de l’Éternel, je n’ai pas eu 

de peine à me rappeler les paroles d’Isaïe138 : ‘Voici que la 

Vierge concevra un fils qui sera appelé l’Emmanuel139’… Isaïe 

tout entier, tout entier ! Là où il parle du Précurseur… Et là 

où il parle de l’Homme des douleurs, rouge de sang, 

méconnaissable… un lépreux… pour nos péchés140… L’épée 

est dans mon cœur depuis ces jours-là, et tout a servi à 

 
135 La purification des garçons au Temple intervenait en effet quarante jours 

après leur naissance, trente-trois jours après leur circoncision (cf. 
Lévitique 12, 1 à 4). 
136 C’est-à-dire l’Archange Gabriel, messager de l’Annonciation à Marie 

qu’elle serait la mère du Sauveur (cf. Luc 1, 26 à 38).  
137 Élisabeth, cousine de la Vierge Marie, mariée au prêtre Zacharie et mère 

du prophète Jean-Baptiste, était stérile, mais par grâce de Dieu, elle put 
concevoir un enfant (cf. Luc 1, 39 à 80). 
138 En Isaïe 7, 14 (rappelé en Matthieu 1, 23).  
139 Le prénom Emmanuel signifie : « Dieu avec nous ».  
140 Conforme à Isaïe 53, 3 à 5.  
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l’enfoncer davantage : le cantique des anges141, les paroles de 

Syméon et la venue des rois d’Orient142, et tout… » 

« Mais quel autre tout, ma Marie ? Jésus triomphe. Jésus fait 

des prodiges. Jésus est suivi par des foules toujours plus 

nombreuses… N’est-ce pas vrai ? », affirme Marie d’Alphée. 

Et Marie, toujours dans la même position, répond à chaque 

question : « Oui, oui, oui », sans angoisse, mais sans joie, 

seulement avec un assentiment paisible… 

« Alors quelle autre souffrance t’enfonce l’épée dans le 

cœur ? » 

« Oh ! … Tout… » 

« Et tu es toujours si paisible, si sereine ? Toujours pareille 

à la jeune épouse, arrivée ici, il y a trente-trois ans, et je m’en 

souviens comme si c’était hier… Mais comment peux-tu ? … 

Moi… je serais comme folle… Je ferais… je ne sais pas ce que 

je ferais… Moi… Non ! Ce n’est pas possible qu’une mère 

sache cela et reste calme ! » 

« Avant d’être Mère, je suis fille et servante de Dieu143… Tu 

me demandes où je trouve mon calme ? En faisant la volonté 

de Dieu. Et d’où me vient ma sérénité ? De ce que je fais cette 

volonté. Si je devais faire la volonté d’un homme, je pourrais 

 
141 Ce furent des anges qui annoncèrent la naissance de Jésus à des bergers 

de Bethléem (cf. Luc 2, 8 à 20).  
142 Il est question des trois mages venus d’Orient pour adorer le jeune Messie 

(cf. Matthieu 2, 1 à 12).  
143 Comme Marie l’avait déjà dit à l’Ange Gabriel lors de l’Annonciation : « Je 

suis la servante du Seigneur ; qu’il m’advienne selon ta parole » (cf. Luc 2, 38).  



61 
 

être troublée, car un homme, même le plus sage, peut toujours 

imposer des volontés erronées. Mais celle de Dieu ! Si Lui m’a 

voulue pour Mère de son Christ, dois-je considérer que c’est 

cruel, et à cause de cela perdre ma paix ? Dois-je être troublée 

par la pensée de ce que sera la Rédemption144 pour Lui – et 

pour moi, pour moi aussi, surtout quand je me demande 

comment je ferai pour surmonter cette épreuve ? Oh ! elle sera 

terrible… » 

Marie a un sursaut involontaire, un frisson imprévu, à 

l’évocation de ces heures à venir… Elle serre ses mains 

comme pour les empêcher de trembler, comme pour prier 

plus ardemment. Son visage devient plus blanc et ses 

paupières s’abaissent en battant d’angoisse. Mais sa voix se 

raffermit après un soupir profond et elle achève :  

« Mais Celui qui m’a imposé sa volonté et que je sers avec 

un amour confiant me soutiendra à cette heure.145 Il nous 

soutiendra, lui et moi… Car le Père ne peut pas imposer une 

volonté qui dépasse les forces de l’homme… Il vient à notre 

secours… toujours… Et Il nous secourra, mon Fils… et 

moi… Il ne pourra y avoir que Lui, dont les moyens sont 

infinis, pour nous secourir… » 

 
144 Cf. pour rappel la note n° 104, page 51. 
145 Saint Paul dira plus tard dans sa 1ère Épître aux Corinthiens que le 

Seigneur ne nous éprouve pas au-delà de nos forces et qu’Il nous octroie les 
grâces nécessaires pour supporter nos épreuves (cf. 1 Corinthiens 10, 13).  
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« Oui, Mère. L’Amour nous secourra et dans l’amour, nous 

nous secourrons l’un l’autre. Et dans l’amour, nous 

rachèterons… » 

Jésus se place à côté de sa Mère et lui pose la main sur 

l’épaule. Marie lève son visage pour regarder son Jésus, beau 

et en bonne santé, destiné à être défiguré par les tortures, tué 

par mille blessures… Et elle dit : 

« Dans l’amour et dans la douleur… Oui, et ensemble… » 

Plus personne ne dit mot… En cercle autour des deux 

principaux protagonistes de la future tragédie du Golgotha146, 

apôtres et femmes disciples se rassemblent… 

Sur son tabouret, Aurea est pétrifiée… mais elle est la 

première à se secouer. Sans se lever, elle glisse à genoux et 

penche sa tête en disant : 

« Tout cela pour moi aussi !… Combien je coûte et 

combien je vous aime pour ce que je vous coûte ! Oh ! Mère 

de mon Dieu, bénis-moi pour que le prix que je vous coûte ne 

reste pas sans fruit… » 

« Oui, ma fille, ne crains pas. Dieu t’aidera toi aussi, si tu 

acceptes toujours sa volonté. » 

Marie caresse les cheveux de l’adolescente ainsi que ses 

joues mouillées par les larmes. Puis elle lui dit : 

« Ne pleure pas ! Du Christ tu as connu en premier le sort 

douloureux, la fin de sa mission d’homme. Il n’est pas juste 

 
146 Colline de Jérusalem (lieu-dit du Calvaire), hors les murs de la Ville sainte, 

où Jésus sera crucifié.  
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que tu ignores la première heure de sa vie dans le monde. 

Écoute… Il plaira à tous de sortir de la contemplation amère, 

ténébreuse, en évoquant l’heure faite de lumière, de chants, 

d’hosannas de sa Naissance ! Écoute… » 

Et Marie, en expliquant la raison du voyage à Bethléem de 

Juda147, ville prédite pour être la ville natale du Sauveur148, 

raconte doucement la nuit de la naissance du Christ149. 

 

 

5. Dialogue entre Jésus et Marie150 
 

Jésus et Marie sont assis sur un banc de pierre contre la 

maison, près de la porte de la salle-à-manger d’où provient la 

légère clarté d’une lampe à huile. Ils sont unis dans un doux 

colloque, dans la paisible nuit qu’embaument les jasmins et 

d’autres fleurs d’été. 

 
147 Ville de Judée, à 8 km au sud de Jérusalem, ville de naissance de Jésus, 

en raison de l’édit de recensement ordonné par César Auguste (cf. Luc 2, 1 à 
3). 
148 Selon Michée 5, 1-2 : « Et toi, Bethléem-Éphrata, petite parmi les clans de 

Juda, c’est de toi que sort pour moi celui qui doit gouverner Israël. Ses origines 
remontent au temps jadis, aux jours antiques. C’est pourquoi il les 
abandonnera jusqu’au temps où aura enfanté celle qui doit enfanter. » Cf. 
également Matthieu 1, 20 à 23. 
149 Cf. Matthieu 1, 24-25 ; 2, 1 – Luc 2, 4 à 7.  
150 Maria Valtorta a vu et rapporté cette scène le 15 mai 1946. 
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Ils parlent de leur parenté…, notamment de Joseph, fils 

d’Alphée, toujours têtu, de Simon151, pas très courageux pour 

professer sa foi, dominé par son frère aîné qui est autoritaire 

et se montre obstiné dans ses idées, comme l’était leur père. 

C’est une grande douleur pour Marie, qui voudrait que tous 

ses neveux soient disciples de Jésus… 

Jésus la réconforte et, pour excuser son cousin, met en 

valeur sa forte foi juive :  

« C’est un obstacle, tu sais… Un véritable obstacle. Car 

toutes les formules et les préceptes152 gênent l’acceptation de 

l’idée messianique dans sa vérité. Il est plus facile de convertir 

un païen, pourvu que son âme ne soit pas complètement 

corrompue. Le païen réfléchit et il voit la grande différence 

qu’il y a entre son Olympe153 et mon Royaume. Mais Israël, et 

surtout ses membres les plus cultivés, ont du mal à suivre la 

pensée nouvelle154 ! » 

« Pourtant, c’est toujours la même pensée ! » 

 
151 Il s’agit des frères aînés des apôtres Jacques et Jude, fils de Marie 

d’Alphée. 
152 Il s’agit de la Loi mosaïque, telle que transmise par Dieu à Moïse sur le 

Mont Sinaï, soit les Dix Commandements (ou Décalogue), auxquels se sont 
ajoutés bon nombre d’autres préceptes ou obligations.  
153 Dans la mythologie, l’Olympe représentait la montagne sainte du 

polythéisme grec qui abritait le palais de Zeus, dieu suprême du Panthéon 
hellénique. 
154 Même si Jésus n’est pas venu abolir l’ancienne Loi, mais l’accomplir dans 

la nouvelle Loi d’amour (selon Matthieu 5, 17). 
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« Oui. C’est toujours le Décalogue, ce sont toujours les 

prophéties. Mais l’homme les a dénaturés et, des sphères 

surnaturelles où ils se trouvaient, il les a amenés au niveau de 

la terre, dans le climat du monde ; son humanité a tout 

manipulé et tout altéré… Le Messie155 est le Roi spirituel de 

ce grand Royaume qui s’appelle Royaume d’Israël, parce que 

le Messie naît de la race d’Israël, mais qu’il est plus juste de 

nommer Royaume du Christ, parce que le Christ centralise ce 

qu’il y a et ce qu’il y a eu de meilleur en Israël, et l’élève à la 

perfection de Dieu-Homme. 

Le Messie, pour eux, ne peut être un homme doux, 

pauvre156, qui n’aspire ni au pouvoir157 ni à la richesse158, et qui 

obéit à ceux qui nous dominent159 par suite d’un châtiment 

divin, car l’obéissance est sainteté quand elle se soumet à la 

 
155 Mot qui vient du terme hébreu Mâchiah, ou araméen Mesiha, qui 

signifie : « l’Oint de Dieu », consacré par l’onction. Dans l’histoire d’Israël, le 
roi est l’oint du Seigneur qui sauvera définitivement le peuple de Dieu et 
établira pour toujours son Royaume universel. Jésus est à la fois pleinement 
homme et Fils de Dieu, et les disciples reconnaîtront parfaitement dans sa 
personne le Messie annoncé par les prophètes, celui « qui sauvera Israël de 
la main de ses ennemis » (cf. 1 Samuel 9, 16 ; 2 Samuel 3, 18 et 19, 10 – 1 
Rois 1, 35…) et en qui l’Esprit du Seigneur habitera pour l’assister dans sa 
mission (cf. notamment Isaïe 61, 1). 
156 Conforme à la parole : « Je suis doux et humble de cœur » (cf. Matthieu 

11, 29).  
157 Car le Royaume que prône Jésus n’est pas de ce monde (cf. Jean 18, 36).  
158 Jésus a même déclaré qu’on ne pouvait à la fois servir Dieu et l’argent (cf. 

Matthieu 6, 24 ou Luc 16, 13). 
159 Cf. note n° 56, page 33. 
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grande Loi. À cause de cela, on peut dire que leur foi travaille 

contre la vraie foi. Ces gens entêtés et convaincus d’être 

justes160 sont si nombreux… dans toute classe… et même 

dans ma parenté et chez les apôtres. Sois sûre, Mère, que leur 

étroitesse d’esprit quand il s’agit de croire à ma Passion vient 

de là. C’est l’origine de leur erreur d’appréciation… et aussi de 

leur répugnance obstinée envers les païens et les idolâtres, car 

ils devraient regarder non pas l’homme, mais son âme, cette 

âme qui a une seule origine et à laquelle Dieu voudrait donner 

un seul destin : le Ciel. Pense à Barthélémy161 : c’est un bon 

exemple. Il est très bon, sage, prêt à tout pour me rendre 

honneur et me réconforter… Mais devant – je ne dis pas une 

Aglaé162 ni une Syntica163, qui est déjà une fleur en 

comparaison de la pauvre Aglaé que seule la pénitence fait 

 
160 Cf. note n° 41, page 24. 
161 L’apôtre Barthélémy, bien que cultivé, intelligent et bon, demeure rempli 

de préjugés à l’égard de ceux qui ne sont pas juifs. 
162 Ancienne courtisane et maîtresse de Sciammaï, un Juif dévoyé et 

corrompu qui avait acheté la maison de Jean-Baptiste à Hébron (cf. 
chapitre 1 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), qui s’est 
convertie et est allée vivre au désert, pour se purifier de sa vie passée remplie 
de péchés. 
163 Ancienne esclave grecque, que Jésus et ses apôtres avaient vue pour la 

première fois à Césarée Maritime alors qu’elle était en fuite pour échapper 
à son maître Valérien, un Romain riche et dépravé (cf. chapitre 7 du 
tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Une fois affranchie de 
son cruel maître, Jésus avait dû envoyer Syntica avec Jean d’Endor à 
Antioche, afin qu’ils soient protégés des persécutions ou d’éventuelles 
représailles (cf. tome 12 : « L’envoi en mission des apôtres à Antioche »). 
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fleurir hors de la boue –, mais même devant une fille comme 

Aurea, une pauvre enfant dont le sort provoque la pitié et dont 

la pudeur instinctive attire l’admiration, son dégoût pour les 

païens ne disparaît pas, et même mon exemple ne le convainc 

pas, ni mon affirmation que c’est pour tous que je suis 

venu164. » 

« Tu as raison. Ce sont précisément Barthélémy et Judas qui 

résistent le plus, eux qui sont les plus instruits. Pour être plus 

exact, disons de Barthélémy qu’il est érudit, car je ne sais au 

juste à quelle classe Judas peut se rattacher, mais on peut dire 

qu’il est imbu, saturé de l’air du Temple. Pourtant… 

Barthélémy est bon et sa résistance est encore excusable. 

Judas… non. Tu as entendu ce qu’a dit Matthieu, qui est allé 

exprès à Tibériade… Or Matthieu connaît la vie, cette vie-là 

surtout… Et Jacques, fils de Zébédée, a observé avec justesse : 

‘Mais qui procure tant d’argent à Judas ?’ Car cette vie coûte 

cher… Pauvre Marie, femme de Simon165 ! » 

Jésus fait un geste qui signifie : ‘C’est ainsi…’ et il soupire. 

Puis il dit :  

 
164 Conforme à 1 Timothée 2, 4. 
165 Il s’agit de la mère de Judas, qui habite à Kériot, au sud de la Judée. La 

Vierge Marie l’a déjà rencontrée à plusieurs reprises (cf. notamment le 
chapitre 14 du tome 7 et le chapitre 12 du tome 16 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié). Marie a compati au sort de cette malheureuse femme, 
mère du futur traître de Jésus. 
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« As-tu entendu ? Les Romaines166 sont à Tibériade… 

Valeria ne m’a rien fait savoir au sujet d’Aurea.167 Mais je dois 

être informé avant de reprendre mon chemin. Je veux t’avoir 

avec moi à Capharnaüm168 quelque temps, Maman… Puis tu 

reviendras ici. Moi, j’irai vers la frontière de la Syro-

Phénicie169, puis je reviendrai te saluer, avant de descendre en 

Judée170, la brebis obstinée d’Israël… 

« Mon Fils, je partirai demain soir… Je prendrai avec moi 

Marie d’Alphée. Aurea ira chez Simon, fils d’Alphée, parce 

qu’on ne se priverait pas de critiques si elle restait ici avec vous 

plusieurs jours… Le monde est ainsi fait… Et moi, je me 

mettrai en chemin… Je ferai une première étape à Cana171, 

 
166 Ces dames romaines qui connaissent Jésus qu’elles ont déjà rencontré à 

plusieurs reprises, se montrent toujours très respectueuses à son égard. Elles 
le vénèrent en tant que grand sage. Il s’agit des amies de Claudia : Lidia, 
Valeria, Plautina, Albula Domitilla (une esclave grecque affranchie, devenue 
la femme de confiance de Claudia) et Flavia, sa fille. 
167 Cf. pour rappel la fin de la note n° 28, page 18. 
168 Cité de pécheurs située sur la rive nord-ouest du Lac de Galilée (à 16 km 

au nord de Tibériade et à 5 km de l’embouchure du Jourdain), où la belle-
mère de Simon-Pierre possède une maison. Jésus et ses apôtres y séjournent 
souvent. 
169 Région située entre les villes de Tyr et Sidon, sur la côte méditerranéenne, 

au nord-ouest de la Galilée. 
170 Région aride et montagneuse de la Palestine, délimitée au nord par la 

Samarie, au sud par le Néguev, à l’ouest par la plaine côtière et à l’est par la 
vallée du Jourdain. Cette région fut le cœur du pays juif dans l’Antiquité et 
correspondait approximativement à l’ancien royaume de Juda, dont la 
capitale est Jérusalem. 
171 Cf. note n° 88, page 46. 



69 
 

puis j’en partirai à l’aube pour m’arrêter chez la mère de 

Salomé, femme de Simon. Au crépuscule, je reprendrai la 

route et nous arriverons à Tibériade pendant qu’il fera encore 

jour. J’irai ensuite chez le disciple Joseph172, car je veux me 

rendre personnellement chez Valeria, et si j’allais chez 

Jeanne173, elle voudrait s’en charger elle-même… Non, moi 

qui suis la Mère du Sauveur, je serai à ses yeux différente de 

son amie, disciple du Sauveur… Et Valeria ne me dira pas non. 

Ne crains rien, mon Fils ! » 

« Je ne crains rien, mais cela me désole que tu te fatigues. » 

« Pour sauver une âme, qu’est-ce que parcourir une 

vingtaine de milles174 à la belle saison ? » 

« Ce sera aussi une fatigue morale. Demander… être 

humiliée peut-être… » 

« C’est peu de chose et cela passe. Mais une âme reste ! » 

« Tu seras comme une hirondelle égarée dans cette ville 

corrompue qu’est Tibériade… Prends Simon avec toi. » 

« Non, mon Fils. Nous deux seules, deux pauvres 

femmes… Mais deux mères et deux disciples, et donc deux 

 
172 Passeur et batelier sur le Lac de Tibériade, Joseph a été blessé à l’épaule 

à la suite d’une chute d’un pont. Mais il en a été guéri par André par une 
simple imposition des mains (cf. chapitre 13 du tome 13 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). Depuis, il est devenu disciple de Jésus. 
173 Cf. note n° 33, page 19. 
174 C’est-à-dire environ trente kilomètres. C’est exactement la distance qui 

sépare Nazareth de Tibériade, en passant par Cana. 
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grandes forces morales… J’aurai vite fait. Laisse-moi y aller… 

Bénis-moi seulement. » 

« Oui, Maman, de tout mon cœur de Fils, et avec toute ma 

puissance de Dieu. Va, et que les anges t’accompagnent tout 

au long du chemin. » 

« Merci, Jésus. Alors, rentrons. Je devrai me lever à l’aube 

pour préparer ce qu’il faut pour le départ et pour ceux qui 

restent. Dis la prière, mon Fils… » 

Jésus se lève, Marie en fait autant, et ensemble ils récitent la 

prière du ‘Notre Père’175… Puis ils rentrent dans la maison 

silencieuse. On n’entend plus aucune voix humaine. Il ne reste 

que la brise dans les feuillages et le léger clapotis du filet d’eau 

dans le bassin. 

 

  

6. La Vierge Marie et Marie d’Alphée à Tibériade 
– Rencontre avec Judas176 

 

Les deux pèlerines arrivent, fatiguées, sur Tibériade après 

leur marche dans le crépuscule qui descend. 

« Il va bientôt faire nuit… Et nous sommes encore dans la 

campagne… Deux femmes seules… Et près d’une grande ville 

pleine de… Ah ! quels gens ! Belzébuth177 ! Belzébuth pour la 

 
175 Cf. note n° 63, page 36. 
176 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 16 mai 1946.  
177 Belzébuth (ou Béelzéboul) est un des noms donnés au Diable. Ce terme 

est une déformation d’un nom du dieu Baal, divinité philistine.  
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plus grande partie… », gémit Marie d’Alphée, en regardant 

autour d’elle d’un air épouvanté. 

« Ne crains rien, Marie. Belzébuth ne nous fera aucun mal. 

Il n’en fait qu’à ceux qui l’accueillent dans leur cœur… » 

« Mais c’est le cas de ces païens ! » 

« À Tibériade, il n’y a pas seulement des païens. Et même 

parmi eux, il y a des justes. » 

« Comment donc ! Ils n’ont pas notre Dieu !… » 

Marie ne répond pas, car elle comprend que c’est inutile. Sa 

brave belle-sœur n’est que l’une de ces nombreuses Israélites 

qui croient être les seules à posséder la vertu… sous prétexte 

qu’elles sont juives. 

Un silence s’instaure. On n’entend que le bruit des sandales 

qui chaussent des pieds fatigués et poussiéreux. 

« Il aurait mieux valu prendre la route habituelle… Nous la 

connaissions… Elle est très fréquentée… Mais celle-ci… au 

milieu des jardins, solitaire… inconnue… J’ai peur, voilà ! » 

« Mais non, Marie : regarde, la ville est là, à deux pas. Ici, ce 

sont les jardins tranquilles des cultivateurs de Tibériade, et la 

rive est toute proche. Veux-tu que nous allions sur la rive ? 

Nous trouverons des pêcheurs… Il suffit de traverser ces 

jardins. » 

« Non, non ! Nous nous éloignons de nouveau de la ville ! 

Et puis… Les bateliers sont presque tous grecs, crétois, arabes, 

égyptiens ou romains… » 
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On dirait qu’elle énumère autant de classes de l’enfer ! La 

Vierge Marie ne peut s’empêcher de sourire à l’ombre de son 

voile. 

Elles continuent d’avancer sur la route qui se change en 

avenue. Il y a plus d’ombre que jamais… et plus de peur chez 

Marie d’Alphée, qui invoque le Seigneur à chacun de ses pas 

qui se font de plus en plus traînants178. 

« Allons, courage ! Dépêche-toi, si tu as peur ! », conseille 

la Vierge Marie qui, à chaque invocation, a répondu : ‘Maran 

atha179 !’ 

Mais Marie d’Alphée s’arrête tout à fait :  

« Mais pourquoi as-tu voulu venir ici ? Peut-être pour parler 

à Judas ? » 

« Non, Marie, ou du moins pas précisément pour cela. Je 

suis venue pour parler à la Romaine Valeria… » 

« Miséricorde ! Nous allons chez elle ? Ah non, Marie ! Ne 

fais pas cela ! Moi… je ne vais pas t’y accompagner ! Mais que 

vas-tu y faire ? Chez ces… chez ces anathèmes180 !…   

 
178 Marie, veuve d’Alphée, est plus âgée que la Vierge Marie : elle a une 

soixantaine d’années (voir précisions dans le Dictionnaire des personnages 
de l’Évangile selon Maria Valtorta, de René Laurentin, François-Michel 
Debroise et Jean-François Lavère, paru aux éditions Salvator, en 2012).  
179 Qui signifie en araméen : « Seigneur, viens » ou « Le Seigneur vient » (cf. 

1 Corinthiens 16, 22 et Apocalypse 22, 20). 
180 Ceux qui commettent des anathèmes : condamnation, réprobation 

sévère ou malédiction visant une personne, ses actes ou ses opinions.  
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La Vierge Marie n’a plus son doux sourire ; elle prend une 

expression sérieuse et demande : 

« Tu ne te rappelles pas qu’il faut sauver Aurea ? Mon Fils 

a commencé sa libération, moi je vais l’achever. C’est ainsi que 

tu pratiques l’amour envers les âmes ? » 

« Mais elle n’est pas une fille d’Israël… » 

« En vérité, tu n’as pas encore compris le moindre mot de 

la Bonne Nouvelle181 ! Comme disciple, tu es très imparfaite. 

Tu ne travailles pas pour ton Maître182, et tu me peines 

beaucoup. » 

Marie d’Alphée baisse la tête… Son cœur, plein des 

préventions d’Israël mais naturellement bon, prend le dessus. 

Elle embrasse Marie en sanglotant et lui dit : 

« Pardonne-moi ! Pardonne-moi ! Ne me dis pas que je te 

peine et que je ne sers pas mon Jésus ! Oui, je suis très 

imparfaite, je mérite ce reproche, mais je ne le ferai plus… Je 

viens, je viens ! Même en enfer, si tu vas en arracher une âme 

pour la donner à Jésus… Fais-moi un baiser, Marie, pour me 

montrer que tu me pardonnes… » 

Marie l’embrasse, et elles reprennent la route, réanimées par 

l’amour… 

 
181 Cf. pour rappel la note n° 46, page 26. 
182 Car Jésus a affirmé à plusieurs reprises qu’il était venu sur terre pour 

sauver tous les hommes sans distinction (cf. Jean 12, 47 et 1 Timothée 2, 4). 
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Les voilà à Tibériade, du côté du petit port des pêcheurs. 

Elles cherchent la maison de Joseph, le batelier disciple183… 

Elles finissent par la trouver. Elles frappent à la porte… 

« La Mère de mon Maître ! Entre, Femme ! Et que Dieu soit 

avec toi, et avec moi qui t’offre l’hospitalité. Entre, toi aussi, 

et que la paix soit avec toi, mère des apôtres. » 

Elles entrent, tandis que la femme de Joseph et sa toute 

jeune fille accourent pour les saluer, suivies d’une nichée 

d’enfants plus petits. 

Un repas frugal est vite pris. Marie d’Alphée, fatiguée, se 

retire avec les enfants de la maison pour se reposer. Sur la 

terrasse élevée, on voit le lac qui bat le rivage. Seuls restent la 

Vierge Marie, le batelier et sa femme qui s’efforce de leur tenir 

compagnie, mais en réalité elle somnole en dodelinant de la 

tête. 

« Elle est fatiguée ! », dit Joseph pour excuser son épouse. 

« La pauvre ! Les maîtresses de maison sont toujours lasses 

le soir. » 

« Oui, elles travaillent beaucoup. Ce n’est pas comme celles 

qui se prennent du bon temps ! », dit avec mépris le batelier en 

montrant des barques illuminées qui se détachent sur la rive 

du lac parmi chants et musique. « C’est maintenant qu’elles 

sortent ! Pour elles, c’est maintenant que la fatigue va 

commencer ! Quand les gens comme il faut dorment. Elles 

font tort aux travailleurs, car elles vont soi-disant pêcher dans 

 
183 Cf. note n° 172, page 69. 
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les meilleurs endroits, en nous obligeant à fuir, nous qui tirons 

du lac le pain de la famille184… » 

« Qui est-ce ? » 

« Des Romaines et leurs semblables. Et en tête, on voit 

Hérodiade185 avec son impudique fille186, et aussi d’autres 

femmes d’Israël… Car des Marie de Magdala187, nous en 

avons beaucoup… Je parle de Marie avant son repentir… » 

« Ce sont des malheureuses… » 

« Des malheureuses ? C’est nous qui sommes malheureux, 

nous qui ne les lapidons pas pour purifier Israël de celles qui 

sont corrompues et qui nous apportent les malédictions de 

Dieu. » 

Pendant ce temps, d’autres barques se détachent sur le lac, 

rougi par les lumières ambiantes. 

« Tu sens cette odeur de résines ? Ils s’enivrent avec la 

fumée pour commencer, puis ils font le reste au cours des 

 
184 Dans cette belle ville riche et opulente, la pauvreté du batelier et de sa 

famille contraste fort. 
185 Hérodiade est la petite-fille d’Hérode le Grand, l’actuelle épouse 

d’Hérode Antipas, après avoir été mariée en premières noces à Hérode-
Philippe Ier, demi-frère d’Hérode Antipas, dont elle est également la nièce. 
186 Il s’agit de Salomé, la fille d’Hérodiade et d’Hérode-Philippe Ier. Cette 

jeune femme, suite aux instigations de sa mère, avait obtenu de son beau-
père la tête de Jean le Baptiste (cf. pour rappel le chapitre 2 du tome 10 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
187 C’est la sœur de Marthe et de Lazare de Béthanie, qui a été délivrée de 

sept démons, dont celui de la luxure, par Jésus. Sa conversion au Christ est 
rapportée dans le tome 8 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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banquets. Ils sont capables d’aller aux sources chaudes de 

l’autre côté… Dans ces thermes188… il s’y passe des choses 

infernales ! Ils reviendront à l’aube, peut-être plus tard… ivres, 

entassés les uns sur les autres, hommes et femmes, et les 

esclaves les porteront à l’intérieur de leurs maisons pour que 

passe l’orgie… Justement, toutes les belles barques sont de 

sortie ce soir ! Regarde ! Regarde donc ! Mais j’ai plus de colère 

contre les Juifs qui s’y trouvent que contre eux. Eux… on le 

sait déjà ! Ce sont des animaux sans vergogne. Mais nous !… 

Femme, sais-tu que l’apôtre Judas est ici ? » 

« Oui. » 

« Il ne donne pas le bon exemple, tu sais… » 

« Pourquoi ? Il va avec ces gens ? » 

« Non… mais… il a de mauvais compagnons… et une 

femme. Moi, je ne l’ai pas vu… Aucun de nous ne l’a vu avec 

eux. Mais des pharisiens189 nous ont raillés en nous disant : 

 
188 D’après les recherches de Jean-François Lavère, ce sont probablement les 

thermes de Hamat Gader, près de Gadara, déjà fréquentés à cette époque. 
189 Les pharisiens, juifs fervents, connaissaient parfaitement la Loi. Aucun 

contact n’était possible entre eux et les pécheurs, sous peine de souillure 
grave. Pour eux, seule l’observation minutieuse de la Loi hâterait la venue du 
Messie. Jésus leur reprochera leur orgueil et leur hypocrisie, et de faire peser 
sur le peuple de lourds règlements qu’ils ne respectent pas eux-mêmes, au 
détriment de la justice et de la charité (cf. notamment Luc 11, 37 à 54). C’est 
pourquoi ils se montreront particulièrement hostiles envers Jésus. 
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‘Votre apôtre a changé de maître. Maintenant, il a une femme 

et il se trouve en bonne compagnie avec des publicains190.’ » 

« Ne porte pas de jugement191, Joseph, d’après de simples 

on-dit. Tu sais que les pharisiens ne vous aiment pas et qu’ils 

ne louent pas non plus le Maître. » 

« C’est vrai… Mais le bruit court… et cela finit par causer 

du tort. 

« Comme il est né, il tombera. Toi, ne pèche pas contre ton 

frère. Où loge-t-il ? Le sais-tu ? » 

« Oui. Chez un ami, je crois, qui tient un commerce de vin 

et d’épices. C’est le troisième magasin à l’est du marché, après 

la fontaine… » 

« Toutes les Romaines sont-elles pareilles ? » 

« À peu près !… Même si elles ne se font pas voir, elles font 

le mal. » 

« Quelles sont celles qui ne se font pas voir ? » 

 
190 Les publicains étaient des agents du fisc qui percevaient les taxes et droits 

de douane à l’époque romaine. Ils étaient détestés de la population, par 
rapport à leurs méthodes peu honnêtes et à leurs larges marges 
bénéficiaires. Ils étaient considérés par les Juifs comme impurs, car 
contraires à la Loi de Dieu. Les ‘justes’ d’Israël ne devaient pas se mêler à eux. 
191 Conforme à Matthieu 7, 1 ou Luc 6, 37, qui exhorte à ne juger personne. 
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« Celles qui sont venues chez Lazare192 pour la Pâque193.194 

Elles se tiennent plus à l’écart… Je veux dire qu’elles ne vont 

pas toujours aux banquets. Mais elles y vont toujours assez 

pour que l’on puisse affirmer qu’elles sont impures. » 

« Dis-tu cela parce que tu en es sûr ? Ne seraient-ce pas tes 

préjugés d’Hébreu qui te font parler ainsi ? Examine-toi, 

vraiment… » 

« Eh bien… à vrai dire… je ne sais pas… Je ne les ai plus 

vues dans les barques de ces dégoûtants… mais elles vont en 

barque, la nuit, sur le lac. » 

« Toi aussi ! » 

« Bien sûr ! Quand je veux pêcher ! 

« Il fait tellement chaud ! La nuit, on ne trouve de la 

fraîcheur que sur le lac. Ce sont tes propres mots, pendant le 

dîner. » 

« C’est vrai. » 

« Alors pourquoi ne pas penser qu’elles y vont, elles aussi, 

pour cette simple raison ? » 

L’homme se tait… Puis il dit :  

 
192 Lazare, frère de Marthe et Marie de Magdala, est le fils d’un riche Syrien 

et d’une Judéenne de lignée royale. Ils possèdent plusieurs propriétés 
héritées de leurs parents, dont une demeure à Béthanie où Lazare, de santé 
fragile, vit retiré du monde. 
193 Cf. note n° 120, page 55. 
194 Cela se passait à la Pâque de l’an 29, à la mi-mars (cf. pour rappel les 

chapitres 13 à 15 du tome 16 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
Joseph étant présent à Jérusalem à cette époque, il avait lui-même vu 
Claudia, Plautina, Valeria et Lidia chez Lazare. 
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« Il est tard. Selon les étoiles, c’est la seconde veille. Je me 

retire, femme. Tu ne viens pas ? » 

« Non, je reste ici en prière. Je sortirai de bonne heure. Ne 

t’étonne pas, si tu ne me trouves pas à l’aube. » 

« Tu peux faire ce que tu veux. Anne ! Allons ! Au lit ! » 

Il secoue sa femme qui dort à poings fermés, et ils s’en vont. 

Marie reste seule… Elle s’agenouille et prie tant et plus… 

Mais elle ne perd pas de vue les barques qui voguent, celles 

des riches qui passent tout illuminées… Elles se dirigent en 

grand nombre vers l’orient. La distance les rend toutes petites. 

Il ne reste qu’une barque solitaire qui resplendit au large de 

Tibériade, dans le miroir d’eau éclairé par la lune. Elle va et 

vient lentement. Marie l’observe, jusqu’au moment où elle voit 

que sa proue se tourne vers le rivage. Elle se lève alors en 

disant :  

« Seigneur, aide-moi ! Fais que ce soit… » 

Puis elle descend d’un pas léger le petit escalier, pour entrer 

doucement dans une pièce dont la porte est entrouverte… La 

Vierge Marie se penche sur Marie d’Alphée, endormie sur un 

petit lit et l’appelle :  

« Marie ! Marie ! Réveille-toi ! Nous partons ! » 

Marie d’Alphée s’éveille et, encore étourdie par le sommeil, 

demande en se frottant les yeux :  

« C’est déjà l’heure de partir ? Comme le jour s’est levé 

tôt ! » 
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Elle ne se rend pas bien compte que seule la lune éclaire la 

chambre. Elle s’en aperçoit lorsqu’elle se trouve dehors, 

devant la maison du batelier. 

« Mais il fait nuit ! », s’écrie-t-elle.  

« Oui. Mais nous allons faire vite, puis nous sortirons de 

cette ville… du moins, je l’espère. Viens ! Par ici, le long de la 

rive. Dépêche-toi ! Avant que la barque n’accoste… » 

« La barque ? Quelle barque ? », demande Marie d’Alphée. 

Mais elle court derrière la Vierge Marie qui marche rapidement 

sur la rive déserte en direction du petit môle195 vers lequel la 

barque se dirige. 

Tout essoufflées, elles arrivent quelques instants avant la 

barque… Marie regarde attentivement et s’exclame :  

« Louange à Dieu ! Ce sont elles. Maintenant, suis-moi… 

car il faut que j’aille là où elles vont… Je ne sais pas où elles 

habitent. 

« Mais Marie… par pitié !… On va nous prendre pour des 

prostituées… » 

La Toute-Pure secoue la tête et murmure :  

« Il suffit de ne pas l’être. Viens ! » 

Et elle attire sa belle-sœur dans la pénombre d’une maison. 

La barque accoste et, pendant la manœuvre, une litière 

s’arrête tout près. Deux femmes y montent, tandis que deux 

restent à terre et marchent auprès d’elle. La litière avance au 

 
195 Jetée située à l'entrée d'un port et destinée à le protéger des vagues trop 

fortes. 
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pas cadencé de quatre Numides196 vêtus d’une courte tunique 

sans manches qui leur couvre à peine le torse.  

Marie leur emboîte le pas, sans tenir compte des sourdes 

protestations de Marie d’Alphée :  

« Deux femmes seules !… Derrière ces hommes ! En plus, 

ils sont à moitié nus… Oh ! » 

Après quelques mètres parcourus, la litière s’arrête. Une 

femme en descend, pendant que l’homme qui est en tête 

frappe à un portail. 

« Porte-toi bien, Lidia197 ! » 

« Toi aussi, Valeria198 ! Une caresse à Faustina199 pour moi. 

Demain soir, nous lirons encore en paix, pendant que les 

autres font la fête… » 

Le portail s’ouvre et Valeria, accompagnée de son esclave, 

est sur le point d’entrer. Marie s’avance alors et lui l’interpelle :  

« Domina200 ! Un mot ! » 

 
196 Hommes originaires de la Numidie, qui correspond à la côte de l’Algérie 

et de la Tunisie actuelles. 
197 Lidia (ou Livia) est une des dames romaines expatriées en Palestine, 

regroupées autour de Claudia Procula. Avec ses amies, elle a déjà rencontré 
à plusieurs reprises Jésus, notamment chez Jeanne de Chouza ou chez Lazare, 
à Béthanie ou encore dans son palais de Jérusalem (cf. chapitre 3 du tome 7 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié et chapitre 13 du tome 16). 
198 Valeria est une riche romaine, amie de Claudia Procula et de Jeanne de 

Chouza. 
199 Faustina est la petite fille de Valeria, qui a été guérie par Jésus (cf. pour 

rappel le chapitre 14 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
200 Terme réservé pour les nobles patriciennes romaines. 
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Valeria regarde les deux femmes enveloppées dans leur 

manteau hébraïque très simple. Elle les prend pour des 

mendiantes et ordonne :  

« Barbara, donne l’obole ! » 

« Non, domina, je ne demande pas d’argent. Je suis la Mère 

de Jésus de Nazareth, et voici ma parente. Je viens en son nom 

te faire une prière. » 

« Domina ! Ton Fils est peut-être…persécuté… » 

« Pas plus qu’à l’ordinaire, mais il voudrait… » 

« Entre, domina. Il ne convient pas que tu restes dans la rue 

comme une mendiante. » 

« Non. Ce sera vite dit, si tu m’écoutes en secret… » 

« Éloignez-vous tous ! », ordonne Valeria à l’esclave et aux 

portiers. « Nous sommes seules. Que veut le Maître ? Si je ne 

suis pas venue, c’est pour ne pas lui nuire dans sa ville. Et il a 

fait de même, peut-être pour ne pas me nuire auprès de mon 

époux ? » 

« Non, c’est sur mon conseil. Mon Fils est haï, domina. » 

« Je le sais. » 

« Et il n’a de réconfort que dans sa mission. » 

« Je le sais. » 

« Il ne demande pas d’honneurs, ni de troupes. Il ne désire 

pas régner ni obtenir des richesses. Mais il fait valoir son droit 

sur les âmes. » 

« Je le sais. » 

« Domina… Il devrait te rendre cette fillette… Mais, ne 

t’indigne pas si je te le dis qu’ici, il serait impossible que son 
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âme soit à Jésus. Tu es meilleure que les autres… Mais autour 

de toi… trop vive est la fange du monde. » 

« C’est vrai. Eh bien ? » 

« Tu es mère… Mon Fils a des sentiments de père pour 

toutes les âmes. Permettrais-tu que ta petite fille grandisse 

parmi ceux qui peuvent la pervertir ?… » 

« Non. Et j’ai compris… Eh bien… Rapporte à ton Fils 

ceci : « ‘En souvenir de Faustina dont tu as sauvé la chair, 

Valeria te laisse Aurea pour que tu sauves son âme…’ C’est 

vrai ! Nous sommes trop corrompus… pour inspirer 

confiance à un saint… Domina, prie pour moi ! » 

Et elle se retire rapidement avant que Marie puisse la 

remercier. Sans doute pour cacher ses pleurs… 

Marie d’Alphée est pétrifiée. 

« Allons, Marie… Nous partirons à la nuit tombée et, 

demain soir, nous serons à Nazareth… » 

« Allons… Elle l’a cédée comme… comme un objet… » 

« Pour eux, c’en est un. Pour nous, c’est une âme. Viens, 

regarde… Déjà le ciel commence à blanchir. On peut dire qu’il 

n’y a pas de nuit, ce mois-ci… » 

Elles prennent la route, au lieu de suivre le chemin de la 

rive. Elles passent derrière une rangée de maisons modestes. 

Au détour d’un coin débouche brusquement Judas, 

visiblement aviné, le vêtement froissé et le visage tout 

barbouillé. 

« Judas ! Toi ! Dans cet état ? » 
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Judas n’a pas le temps de faire semblant de ne pas 

reconnaître Marie et ne peut fuir… La surprise lui éclaircit les 

idées et le cloue sur place, sans réaction. 

Marie l’aborde, en surmontant la répugnance qu’éveille en 

elle l’aspect de l’apôtre. Elle lui dit : 

« Judas, malheureux fils, que fais-tu ? Tu ne penses pas à 

Dieu ? À ton âme ? À ta mère ? Que fais-tu, Judas ? Pourquoi 

veux-tu être pécheur ? Regarde-moi ! Tu n’as pas le droit de 

tuer ton âme… » 

Et Marie le touche en cherchant à lui prendre la main. 

« Laisse-moi tranquille ! Je suis un homme, après tout. Et… 

je suis libre de faire comme les autres. Dis à Celui qui t’envoie 

pour m’espionner que je ne suis pas encore tout esprit et que 

je suis jeune ! » 

« Tu n’es pas libre de te pervertir, Judas ! Aie pitié de toi-

même… En agissant ainsi, tu ne seras jamais une âme 

bienheureuse… Judas… Il ne m’a pas envoyée t’espionner. Il 

prie pour toi, cela seulement. Et moi avec lui. Au nom de ta 

mère… » 

« Laisse-moi tranquille », lance de nouveau impoliment 

Judas. Puis se rendant compte de sa grossièreté, il se reprend :  

« Je ne mérite pas ta pitié… Adieu… » 

Et il s’enfuit.  

« Quel démon !… Je le dirai à Jésus », s’écrie Marie 

d’Alphée. « Il a raison, mon Jude ! » 

« Tu ne diras rien à personne. Tu prieras pour lui, cela, 

oui… » 
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« Tu pleures ? Tu pleures à cause de lui ? Oh !… » 

« Je pleure… J’étais heureuse d’avoir sauvé Aurea… 

Maintenant, je pleure parce que Judas s’est endurci. Mais Jésus 

est déjà bien affligé, et nous ne lui apporterons que la bonne 

nouvelle. Par des pénitences et des prières, nous arracherons 

le pécheur à Satan… Comme si c’était notre fils, Marie ! 

Comme si c’était notre fils ! Tu es mère, toi aussi, et tu sais… 

Pour cette malheureuse mère, pour cette âme pécheresse, pour 

notre Jésus… » 

« Oui, je prierai… Mais je ne pense pas qu’il le mérite… » 

« Marie ! ne dis pas cela… » 

« Je ne le dis pas, mais c’est comme ça… Nous n’allons pas 

chez Jeanne ? » 

« Non, nous y viendrons bientôt avec Jésus… » 

 

 

7. Marie relate sa mission à Tibériade – Aurea 
apprend à faire la volonté de Dieu201 

 

À son retour chez elle, Marie est épuisée, mais très 

heureuse. Elle se met aussitôt à la recherche de son Jésus qui, 

à l’ultime lueur du jour qui meurt, travaille encore à la porte 

du four qu’il est en train de remettre en place. C’est Simon qui 

lui a ouvert la porte et, après l’avoir saluée, s’est retiré 

prudemment dans l’atelier.  

 
201 Cette scène a été vue et rapportée par Maria Valtorta le 20 mai 1946. 
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Jésus pose ses outils dès qu’il voit sa Mère et s’approche 

d’elle tout en essuyant ses mains graisseuses (il était en train 

d’huiler les gonds et les verrous) à son tablier de travail. Leur 

sourire réciproque semble éclairer le jardin déjà dans la 

pénombre. 

« Paix à toi, Maman. » 

« Paix à toi, mon Fils. » 

« Comme tu es fatiguée ! Tu ne t’es pas reposée… » 

« Je suis restée de l’aube au crépuscule chez Joseph… mais 

sans ces grandes chaleurs, je serais repartie aussitôt pour 

t’annoncer qu’Aurea est à toi. » 

« Oui ! » 

Jésus semble rajeunir sous l’effet de la bonne nouvelle et du 

bonheur qu’il en éprouve.  

« Oui, Jésus. Et je l’ai obtenue sans aucune difficulté. La 

dame a immédiatement accepté. Elle s’est émue, en 

reconnaissant qu’elle-même et ses amies sont trop 

corrompues pour éduquer une enfant pour Dieu : c’était un 

aveu humble et sincère, si vrai ! On ne trouve pas facilement 

des gens qui reconnaissent leurs défauts sans y être forcés. » 

« Oui, ce n’est pas facile. Beaucoup en Israël ne savent pas 

le faire. Ce sont de belles âmes ensevelies sous une croûte 

d’ordure. Mais quand l’ordure tombera… » 

« Cela arrivera-t-il, mon Fils ? » 

« J’en suis sûr. Elles tendent instinctivement au Bien. Elles 

finiront par y adhérer. Que t’a-t-elle dit ? » 
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« Juste quelques mots… Nous nous sommes très vite 

entendues. Mais il serait bon d’avoir tout de suite Aurea parmi 

nous. Je veux le lui dire personnellement, si tu acceptes, mon 

Fils. » 

« Oui, Maman, nous allons envoyer Simon. » 

Et Jésus appelle d’une voix forte Simon le Zélote, qui arrive 

aussitôt. 

« Simon, va chez Simon, fils d’Alphée, et dis que ma Mère 

est de retour. Puis reviens avec la fillette202 et Thomas, qui est 

certainement là pour finir le petit travail que Salomé lui a 

demandé. » 

Simon s’incline et part sur-le-champ. 

« Raconte-moi, Maman… Ton voyage… ton entretien… 

Pauvre Maman, comme tu es fatiguée à cause de moi ! » 

« Oh ! non, Jésus ! Il n’y a pas de fatigue quand tu es 

heureux… » 

Et Marie raconte son voyage et les frayeurs de Marie 

d’Alphée, le séjour dans la maison du batelier, l’entrevue avec 

Valeria, puis elle achève :  

« J’ai préféré la voir à cette heure, puisque le Ciel le 

permettait. Elle était plus libre, moi aussi, et Marie d’Alphée 

était plus vite rassurée : imaginer deux femmes traversant 

 
202 Pour rappel, Aurea avait été confiée à Salomé, femme de Simon (le frère 

de Jacques d’Alphée et de Jude), pendant l’absence de la Vierge Marie (cf. 
page 68 du présent ouvrage). 
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Tibériade la terrorisait, et seul son amour pour toi, la pensée 

de te servir, pouvait l’aider… » 

Marie sourit en rappelant les angoisses de sa belle-sœur… 

Jésus sourit à son tour et dit : 

« La malheureuse ! C’est la vraie femme d’Israël, l’antique 

femme, réservée, toute à son foyer, la femme forte dont parlent 

les Proverbes203. Mais, dans la nouvelle religion, la femme ne 

sera pas forte à la maison seulement… Beaucoup surpasseront 

Judith204 et Jahel205, car elles seront héroïques en elles-mêmes, 

avec l’héroïsme de la mère des Maccabées206… Et notre Marie 

sera du nombre. Mais pour le moment… elle est encore 

ainsi… As-tu vu Jeanne ? » 

Marie ne sourit plus. Peut-être redoute-t-elle une question 

à propos de Judas. Elle s’empresse de répondre : 

« Je n’ai pas voulu imposer de nouvelles angoisses à Marie. 

Nous nous sommes enfermées dans la maison jusqu’au milieu 

 
203 Cf. Proverbes 31, 10 à 31. 
204 Dans la Bible, le Livre de Judith (écrit au temps du soulèvement des 

Maccabées) raconte l’histoire de la victoire du peuple élu contre ses ennemis 
grâce à l’intervention et au courage d’une femme. La petite nation était 
menacée par l’armée d’Holopherne, qui voulait soumettre le monde à 
Nabuchodonosor et détruire tout autre culte. Les Juifs étaient sur le point de 
se rendre quand s’était alors levée Judith, une jeune veuve, armée de sa 
confiance en Dieu, pour triompher de la veulerie de ses compatriotes et du 
général de l’armée assyrienne. 
205 Cf. Juges 4, 17 à 22. 
206 Cf. 2 Maccabées 7, 1 à 41. 
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de l’après-midi pour nous reposer, après quoi nous sommes 

parties… J’ai pensé que nous la verrons bientôt, sur le lac… » 

« Tu as bien fait. Tu m’as donné la preuve des sentiments 

des Romaines envers moi. Si Jeanne était intervenue, on aurait 

pu penser qu’elle cédait à son amie. Maintenant, nous allons 

attendre jusqu’au sabbat, et si Myrta ne vient pas, nous irons 

nous-mêmes chez elle avec Aurea. » 

« Mon Fils, je voudrais rester… » 

« Tu es très fatiguée, je le vois. » 

« Non, ce n’est pas pour cette raison… Je pense que Judas 

pourrait venir ici… De même qu’il est bon qu’à 

Capharnaüm207 il y ait toujours quelqu’un pour l’attendre et 

l’accueillir en ami. Comme il est bon qu’il y ait ici aussi 

quelqu’un pour l’accueillir avec amour. » 

« Merci, Maman. Toi seule comprends ce qui peut encore 

le sauver… » 

Ils soupirent tous deux sur ce disciple qui les afflige… 

Simon et Thomas reviennent avec Aurea, qui court vers 

Marie. Jésus la laisse avec sa Mère pour aller à la maison avec 

les apôtres. 

« Tu as beaucoup prié, ma fille, et le bon Dieu t’a 

entendue… », commence Marie. 

Mais la fillette l’interrompt par un cri de joie :  

« Je reste avec toi ! » 

 
207 Cf. note n° 168, page 68. 
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Et elle lui jette les bras autour du cou en lui donnant un 

baiser. Marie lui rend son baiser et, la tenant toujours entre ses 

bras, elle lui dit :  

« Quand quelqu’un nous fait une grande faveur, il faut le lui 

rendre, n’est-ce pas ? » 

« Oh oui ! Et je te le rendrai avec plein d’amour. » 

« Oui, ma fille. Mais, au-dessus de moi, il y a Dieu. C’est Lui 

qui t’a fait cette grande faveur, cette grâce sans mesure de 

t’accueillir parmi les membres de son peuple et de te rendre 

disciple du Maître Sauveur. Moi, je n’ai été que l’instrument de 

la grâce, mais la grâce, c’est Lui, le Très-Haut, qui te l’a 

accordée. Que donneras-tu donc au Très-Haut pour lui 

montrer que tu le remercies ? » 

« Mais… je ne sais pas… Dis-le-moi, toi, Mère… » 

« De l’amour, c’est certain. Mais l’amour, pour être 

vraiment tel, doit être uni au sacrifice, car si une chose coûte, 

elle a plus de valeur, n’est-ce pas ? » 

« Oui, Mère. » 

« Voilà, alors je dirais que, avec la même joie qui t’a fait 

crier : ‘Je reste avec toi !’, tu devrais crier : ‘Oui, Seigneur’ 

quand moi, sa pauvre servante, je te communiquerai la volonté 

du Seigneur sur toi. » 

« Explique-la-moi, Mère », dit Aurea, tandis que son visage 

prend un air sérieux. 
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« La volonté de Dieu te confie à deux bonnes mères : 

Noémi208 et Myrta209… » 

Deux grosses larmes brillent dans les yeux clairs de la 

fillette, puis coulent sur son visage. 

« Elles sont chères à Jésus et à moi. Jésus a sauvé le fils de 

l’une, et j’ai allaité celui de l’autre. Et tu as vu combien elles 

sont bonnes… » 

« Oui… mais moi, j’espérais rester avec toi… » 

« Ma fille, on ne peut pas tout avoir ! Tu vois que moi aussi, 

je ne reste pas avec mon Jésus. Je vous le donne et je reste loin, 

si loin de lui, pendant qu’il parcourt la Palestine210 pour 

prêcher, guérir et sauver les fillettes… » 

« C’est vrai… » 

« Si je l’avais voulu pour moi seule, tu n’aurais pas été 

sauvée… Si je l’avais voulu pour moi seule, votre âme ne serait 

pas sauvée. Vois combien mon sacrifice est grand. Je vous 

donne un Fils pour qu’il soit immolé pour votre âme. Du reste, 

toi et moi, nous serons toujours unies, car les disciples restent 

 
208 Cf. note n° 34, pages 20/21. 
209 Cf. note n° 29, page 18. 
210 Ce nom de ‘Palestine’ n’apparaît pas dans les Saintes Écritures, mais il 

désigne communément le pays biblique de part et d’autre du Jourdain. 
L’Ancien Testament appelle ‘pays de Canaan’ la terre que Dieu offre à 
Abraham. Cette terre, conquise par les Hébreux à l’issue de l’Exode, prendra 
le nom de ‘pays d’Israël’ (cf. Dictionnaire de la Bible, d’André-Marie Gérard, 
édité chez Robert Laffont, en 1989). On pourra également se référer sur ce 
sujet au Dictionnaire géographique de l’Évangile, d’après Maria Valtorta, de 
Jean-François Lavère (paru aux Éditions Maria Valtorta, en 2017). 
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et resteront toujours unis autour du Christ, en formant une 

grande famille soudée par l’amour pour lui. » 

« C’est vrai. Et puis… je reviendrai ici, n’est-ce pas ? Et 

nous nous verrons encore ? » 

« Certainement, tant que Dieu le voudra. » 

« Et tu prieras toujours pour moi… » 

« Je prierai toujours pour toi. » 

« Et quand nous serons ensemble, tu m’instruiras encore ? » 

« Oui, ma fille… » 

« Ah ! je voulais devenir comme toi ! Est-ce que je le 

pourrai jamais ? Savoir, pour être bonne… » 

« Noémi est la mère d’un chef de synagogue qui est disciple 

du Seigneur. Et Myrta est celle d’un bon fils qui a mérité la 

grâce du miracle et qui est un bon disciple. Ces deux femmes 

ne sont pas seulement pleines d’amour, elles sont aussi bonnes 

et sages. » 

« Tu me l’assures ? » 

« Oui, ma fille. » 

« Alors… bénis-moi, et que la volonté du Seigneur soit 

faite…, comme dit la prière de Jésus211. Je l’ai récitée tant de 

fois… Il est juste que, maintenant, je fasse ce que j’ai dit pour 

obtenir de ne plus aller chez les Romains… » 

« Tu es une bonne enfant et Dieu t’aidera de plus en plus. 

Viens, allons dire à Jésus que sa plus jeune disciple sait faire la 

volonté de Dieu… » 

 
211 En Matthieu 6, 10. 
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Et, la tenant par la main, Marie rentre avec Aurea dans la 

maison. 

 

 

8. Un autre sabbat à Nazareth – L’obstination de 
Joseph, fils d’Alphée212 

 

C’est un nouveau sabbat à Nazareth. Le coucher de soleil 

du vendredi commence lorsque, tout en sueur mais joyeuses, 

arrivent Myrta et Noémi, accompagnées du jeune Abel. Elles 

descendent de leurs mulets qu’Abel conduit dans une écurie 

d’amis. Elles entrent par la porte de l’atelier ouverte pour aérer 

la pièce, où la chaleur de la cheminée s’était rendue complice 

de la canicule estivale. 

Thomas est en train de ranger ses outils et Simon balaie la 

sciure, pendant que Jésus nettoie les récipients de colle et de 

peinture. 

« Paix à toi, Maître, ainsi qu’à vous, ses disciples », saluent 

les deux femmes en s’inclinant profondément dès leur entrée. 

Elles se prosternent aux pieds de Jésus. 

« Paix à vous. Vous êtes très fidèles ! Venir par cette 

chaleur ! » 

« Oh ! ce n’est rien ! On est si bien ici, qu’on oublie tout. 

Où se trouve ta Mère ? » 

 
212 Scène visionnée par Maria Valtorta le 21 mai 1946. 
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« Elle est à côté, elle finit un vêtement pour Aurea. Entrez 

donc. » 

Les deux femmes reprennent leurs sacs et s’éloignent 

rapidement. Bientôt, l’on entend leurs voix claires qui se 

fondent avec la voix fluette d’Aurea et celle, argentine, de 

Marie.   

« Elles vont être heureuses ! », dit Thomas. 

« Oui. Ce sont deux braves femmes », répond Jésus. 

« Maître, Myrta, en plus de conserver le fils qu’elle avait 

déjà, a reçu une nouvelle enfant. Et en un peu plus d’un 

an… », fait remarquer Simon le Zélote.  

Thomas commente à son tour :  

« Oui, il y a déjà plus d’un an que Marie, sœur de Lazare, 

s’est convertie213. Comme le temps passe ! Il me semble que 

c’était hier… Que de choses se sont passées l’an dernier ! 

Quelle belle retraite avant l’élection214 ! Puis Jean d’Endor215, 

 
213 Pour les détails de la conversion de Marie de Magdala, voir le tome 8 de 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié. C’était effectivement il y a un peu 
plus d’un an, en juin de l’an 28. 
214 En février de l’an 28, les apôtres, accompagnés de Jésus, ont fait une 

retraite d’une semaine dans les gorges d’Arbel, avant leur envoi en mission 
(cf. chapitres 23 et 24 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié).  
215 Jean d’Endor, anciennement appelé Félix, a rencontré Jésus et ses 

apôtres début mars de l’an 28 (cf. chapitre 15 du tome 6 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié). Cet ancien galérien est devenu disciple de 
Jésus, mais a dû par prudence être envoyé à Antioche, ainsi que Syntica, 
l’ancienne esclave grecque rencontrée dans la ville de Césarée Maritime en 
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ensuite Margziam216. Et Daniel217 de Naïm218, Syntica… Mais 

où peut bien être Syntica219 ? J’y pense souvent et je n’arrive 

pas à comprendre pourquoi… » 

Thomas finit par parler tout seul, car Jésus et Simon ne lui 

répondent pas. Au contraire, ils sortent se laver dans le jardin, 

avant de rejoindre les femmes disciples. 

Abel de Bethléem de Galilée220 revient et trouve Thomas 

encore en train de réfléchir dans l’atelier. Perdu dans ses 

pensées, il déplace les menus chefs-d’œuvre d’orfèvre qu’il a 

réalisés. 

« Tu as trouvé du travail ? », lui demande Abel en se 

penchant sur ces petits objets.  

« Ah ! j’ai fait plaisir à toutes les femmes de Nazareth. Je 

n’aurais jamais supposé qu’il y aurait tant de boucles, tant de 

 
juin de l’an 28 (cf. chapitre 7 du tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
216 Cf. note n° 60, page 35. Margziam, orphelin de père et de mère, avait 

d’abord été recueilli par son grand-père (paysan travaillant pour le cruel 
Doras père, dans la Plaine d’Esdrelon), puis confié par lui à Jésus et ses 
apôtres à la mi-mars de l’an 28.  
217 Jeune homme, fils unique d’une veuve de Naïm, Daniel était mort depuis 

un jour et demi, lorsqu’il avait été ressuscité par Jésus (cf. chapitre 16 du 
tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
218 Village situé à 7/8 km au sud-est de Nazareth, au pied du Petit Hermon.  
219 Thomas n’ayant pas accompagné les huit apôtres à Antioche (cf. 

chapitres 9 à 15 du tome 12 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), 
il ne sait toujours pas à ce jour où se trouvent Jean d’Endor et Syntica, car le 
secret a été bien gardé.  
220 Localité située à environ 12 km à vol d’oiseau au nord-ouest de Nazareth. 
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bracelets, de colliers et de lys à réparer. J’ai même dû prier 

Matthieu de m’apporter du métal de Tibériade. Je me suis fait 

une clientèle… – et il rit, tout joyeux – comme mon père lui-

même n’en a pas. Il est vrai que je ne demande pas 

d’argent… » 

« Mais alors ! Tu y perds ! »  

« Non. Je prends seulement la valeur du métal. Le travail, 

j’en fais cadeau. » 

« Tu es généreux ! » 

« Non, je suis sage. Je ne reste pas à rien faire. Je donne un 

exemple de travail et de détachement de l’argent… Et je 

prêche… Tiens-toi bien : je crois avoir prêché davantage en 

agissant ainsi sans raconter aucune parabole, sans avoir dit un 

mot dans la synagogue, que si j’avais parlé continuellement. Et 

puis… je fais mon apprentissage. Je me suis promis que c’est 

par le travail que je propagerai la foi, quand je devrai aller 

prêcher Jésus parmi les infidèles… Et je m’y entraîne. » 

« Tu es sage comme orfèvre et comme apôtre. » 

« Je m’efforce de l’être par amour pour Jésus. Alors, te voilà 

avec une sœur ? Traite-la bien, tu sais… C’est comme une 

petite colombe qui sort du nid, je te le dis, moi qui, par mon 

métier, suis habitué à traiter avec les femmes. Une petite 

colombe ingénue, qui a eu grand peur de l’épervier, et qui 

cherche pour la défendre des ailes maternelles et fraternelles. 

Si ta mère n’avait pas voulu l’avoir, c’est moi qui l’aurais 

demandée pour ma sœur jumelle. Un enfant de plus… ! Elle 

est si bonne, ma sœur, tu sais… » 
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« Ma mère aussi. Elle a perdu une petite fille quand elle est 

devenue veuve. Peut-être son lait avait-il tourné dans la 

douleur de la mort de son époux… Je me souviens à peine de 

cette petite sœur… Et peut-être ne m’en souviendrais-je plus 

si ma mère ne la pleurait souvent et si toute enfant pauvre de 

Bethléem n’avait pas eu droit à la nourriture et aux vêtements 

de notre maison en souvenir de la petite morte… Mais comme 

j’ai grandi auprès de ma mère seulement, j’ai fini par avoir moi 

aussi un grand amour pour les enfants… Elle, je vois qu’elle 

n’est plus une petite fille… mais je la verrai ainsi, pour son 

cœur, si elle est telle que ma mère, Noémi et toi, vous le 

dites… » 

« Sois-en certain. Passons à côté… » 

Dans la petite salle à manger se trouvent les femmes, Jésus 

et Simon le Zélote. Myrta, qui est venue avec une grande 

espérance, est en train de conquérir Aurea en lui essayant un 

vêtement de lin qu’elle a cousu pour la jeune fille.  

« Cela lui va vraiment bien », dit-elle en le lui enlevant. Puis 

elle lui rajuste son vêtement qui s’était chiffonné pendant 

qu’on mettait le neuf.  

« Cela va très bien. Et tout ira bien. Tu verras, ma fille… 

Ah ! voilà mon Abel. Avance, mon garçon. Voici Aurea. 

Maintenant elle va être à nous, tu le sais ? » 

« Je le sais, mère, et je m’en réjouis avec toi. » 

Il regarde Aurea… Il l’étudie. L’examen le satisfait. Il lui 

sourit et lui dit :  



98 
 

« Nous nous aimerons dans le Seigneur qui nous a sauvés, 

nous l’aimerons et nous le ferons aimer. Je serai pour toi un 

frère spirituellement et par l’affection. Je le promets devant le 

Maître et devant ma mère. » 

Et avec un beau sourire limpide, il lui tend la main. Aurea 

reste hésitante, puis, en rougissant, elle met sa main gauche 

dans celle d’Abel en disant :  

« C’est ainsi que nous agirons, dans le Seigneur. » 

Les adultes sourient… 

« Ici, on peut entrer sans frapper aux portes… » 

« Voici Simon-Pierre ! Cette fois, il n’a pas résisté à la 

tentation ! », s’exclame en riant Thomas qui court dehors. 

« Oui, je n’ai pas résisté… Paix à toi, Maître ! » 

Pierre embrasse Jésus qui lui rend son baiser.   

« Qui peut résister ? » 

Il voit Marie et s’incline pour la saluer. Puis il reprend :  

« Cependant, par scrupule, nous sommes passés par 

Tibériade et nous avons cherché Judas, pour que… nous 

soyons tous réunis, hein ? Les autres arrivent, Margziam 

aussi… Je disais donc que nous sommes passés par Tibériade, 

pour chercher Judas, pour le cas où… il aurait pensé, au moins 

au quatrième sabbat, venir à Capharnaüm… Il aurait été 

ennuyeux que nous soyons tous partis… Et nous l’avons 
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trouvé… Oui ! Ou plutôt, c’est Isaac221 qui l’a trouvé en allant 

saluer Jonathas222… En effet, Isaac a fini par venir à 

Capharnaüm pour t’attendre avec je ne sais combien de 

disciples restés là-bas pour devenir plus sages sous la conduite 

d’Hermas et d’Étienne223, de ton fils, Noémi, et du prêtre 

Jean224… Mais Isaac nous a accompagnés, parce que lui aussi 

meurt d’envie de te voir… Ce pauvre Isaac n’a pas été très 

bien accueilli par Judas. Mais il doit avoir maîtrisé toute 

impatience, tout ressentiment et emportement, pendant sa 

longue maladie…. Il ne réagit jamais ! Même si on le gifle, il 

sourit… Quel homme de paix ! Bien. Il nous a assuré : ‘Judas, 

 
221 Un des douze bergers présents lors de la Nativité à Bethléem, qui a été 

guéri par Jésus (cf. chapitre 34 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié) et est devenu évangélisateur de la Judée. 
222 Jonathas est le régisseur de Chouza (l’intendant d’Hérode Antipas et 

l’époux de Jeanne) et un des anciens bergers présents lors de la Nativité à 
Bethléem (cf. chapitres 23 et 26 du tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
223 Étienne et Hermas sont amis. Tous deux étaient les jeunes élèves de 

Gamaliel et disciples de Jean le Baptiste. Un jour, ils avaient décidé d’aller 
entendre Jésus lors de son Sermon sur la montagne (cf. chapitres 28 et 
suivants du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Depuis la 
mort de Jean-Baptiste, ils sont devenus disciples de Jésus (cf. notamment le 
chapitre 7 du tome 10). 
224 Jean était prêtre au Temple de Jérusalem, mais devenu lépreux, il avait 

été reclus dans la Vallée de la Géhenne ou Ben Hinnom (cf. chapitre 26 du 
tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). L’apôtre Simon le 
Zélote y avait emmené Jésus et Jean le prêtre avait été guéri par lui. Comme 
il voulait suivre Jésus, ce dernier lui avait demandé de l’annoncer à 
Jérusalem. Cette mission lui a valu d’être privé de sa charge au Temple (cf. 
chapitre 7 du tome 10). 
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moi, je l’ai vu. Il ne vient pas. N’insistez pas.’ J’ai compris et 

j’ai dit : ‘Il t’a mal répondu ! Reconnais-le. Je suis le chef et je 

dois savoir…’ ‘Oh, non !’, a-t-il répliqué. ‘Ce n’est pas lui qui 

m’a mal répondu, mais son mal. Il faut le plaindre…’  

Plaignons-le donc… Bref, nous voilà. Et bienheureux de… 

Voici les autres… » 

Et avec les autres, il y a aussi Jude et Jacques, fils d’Alphée, 

avec leur mère et les disciples de Nazareth : Aser, Ismaël225 et 

Simon, fils d’Alphée, accompagné, chose rare, de son frère 

Joseph226. Ils déchargent de leurs sacs différentes choses : 

Nathanaël a apporté du miel, Philippe un panier de raisin 

blond comme les cheveux d’Aurea, Pierre et les fils de 

Zébédée du poisson mariné, et Matthieu une jarre pleine de 

terre et dedans, un mince citronnier ou quelque autre 

agrume227. Il explique :  

« Il donne des primeurs… Il faut aller à Cyrène228 pour en 

obtenir. Moi, je connais quelqu’un qui s’y est rendu, un 

employé du fisc comme moi autrefois229. Il est aujourd’hui 

retraité à Hippos230. Je suis allé le voir pour qu’il me donne ce 

plant parce qu’il faut le mettre en terre à la nouvelle lune. Il 

 
225 Il s’agit des deux âniers de Nazareth (cf. note n° 92, page 47). 
226 Cf. note n° 91, page 47. 
227 Pour précision, Maria Valtorta décrit les choses telles qu’elle les voit. 
228 Ancienne ville grecque fondée par les colons de Théra (l’actuelle Libye). 
229 Pour rappel, avant sa conversion, Matthieu était collecteur d’impôt. 
230 Ou Ippo, belle cité de la Décapole et centre de culture grecque, située au 

sommet d’une colline à l’est du Lac de Tibériade. 
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donnera de bons et beaux fruits. La fleur a un parfum suave et 

ressemble à une étoile de cire, une étoile comme ton nom231… 

Voici. » 

Et il offre l’arbuste à Marie, qui le remercie vivement : 

« Mais quelle fatigue tu t’es donnée pour porter un tel poids, 

Matthieu ! Je t’en suis reconnaissante. Mon jardin se fait de 

plus en plus beau grâce à vous. Le camphrier de Porphyrée232, 

les roses de Jeanne233, ta plante rare, Matthieu, ainsi que les 

autres plantes à fleurs apportées par Judas234… Que de beaux 

cadeaux ! Comme vous êtes tous bons pour la Mère de 

Jésus ! » 

 
231 En référence à Isaïe 14, 12 et Apocalypse 22, 16 : « Moi, Jésus, je suis le 

rejeton de la race de David, l’Étoile radieuse du matin. » L’Étoile du Matin est, 
dans les Écritures Saintes, une image allégorique, soit de Jésus, soit de la 
Vierge Marie, telle que l’a chanté l’apôtre Jean, lors de la tempête survenue 
pendant le voyage des apôtres jusqu’à Antioche (cf. chapitres 9 et 11 du 
tome 12 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
232 Il s’agit de la plante que Porphyrée avait offerte à la Vierge Marie, lors de 

sa venue à Nazareth (cf. chapitre 9 du tome 14 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). Marie désirait cette plante pour confectionner un baume 
pour les malades ; elle l’avait fait notamment pour Jean d’Endor avant son 
départ pour Antioche (cf. chapitre 5 du tome 12).  
233 Jeanne, femme de Chouza, dispose de grandes roseraies dans son 

château de Béther, situé à quelques kilomètres au sud de Jérusalem (cf. 
chapitre 13 du tome 18 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les 
discours d’adieu de Jésus »).  
234 Judas, lors de son précédent séjour à Nazareth, chez la Vierge Marie, lui 

avait aménagé son jardin avec quantité de fleurs (cf. chapitre 17 du tome 9 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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Les apôtres sont tous émus. Pourtant, ils se regardent les 

uns les autres quand Marie cite Judas.  

« Oui. Ils t’aiment bien, mais nous aussi t’aimons bien », dit 

avec sérieux et fierté Joseph, fils d’Alphée. 

« Certainement ! Vous êtes les chers fils d’Alphée, mon 

parent, et de Marie, qui est si bonne. Et vous m’aimez bien. 

Mais c’est naturel, nous sommes parents… Eux, en revanche, 

ne sont pas de notre sang et pourtant ils sont pour moi comme 

des fils, comme des frères pour Jésus, tant ils l’aiment et le 

suivent… » 

Joseph saisit l’allusion et il s’éclaircit la voix en cherchant 

ses mots… Il les trouve :  

« Bien sûr ! Mais si moi je ne suis pas encore avec eux, c’est 

parce que je pense aux conséquences pour lui, pour toi… et… 

et… En somme, c’est de l’amour aussi, spécialement pour toi, 

pauvre femme, qui restes seule trop longtemps… Et je suis 

venu dire à Jésus que je suis content qu’il se soit souvenu aussi 

des besoins de sa Mère et qu’il ait fait ce qui était utile ici… » 

Fier d’être le ‘chef’ de toute la famille, il se plaît à 

complimenter Jésus pour tous les travaux de menuiserie, de 

peinture et autres, accomplis pendant ce mois :  

« C’est ce qu’il faut faire ! Maintenant, on voit que cette 

femme a un fils ! Mais je suis heureux de pouvoir dire que je 

retrouve mon sage Jésus, fils de Joseph. Bravo ! Bravo ! » 
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Et le sage Jésus, le très sage Verbe divin235, humilié dans sa 

chair, mais doux et humble, accueille les louanges mêlées aux 

conseils autoritaires de son cousin Joseph avec le sourire. Cela 

suffit à retenir toute réaction intempestive des apôtres en 

faveur de Jésus. 

Se voyant écouté, Joseph ne s’arrête pas là :  

« Je veux espérer que désormais Nazareth n’aura plus 

l’occasion de voir une pauvre mère abandonnée et son fils 

imprudent qui sort des sentiers battus pour suivre des chemins 

qui ne présentent pas de sécurité quant à leurs buts et à leurs 

conséquences. J’en parlerai avec mes amis, avec le chef de la 

synagogue… Nous te pardonnerons… Nazareth sera bien 

heureuse de te rouvrir ses bras comme à un fils qui revient et 

qui sera un exemple de vertu pour tous les habitants. Dès 

demain, moi-même, je t’accompagnerai à la synagogue et… » 

Jésus lève la main pour imposer calme et silence, et dit très 

résolument :  

« En tant que fidèle, j’irai évidemment à la synagogue 

comme je l’ai fait aux autres sabbats. Mais il ne faut pas que tu 

plaides en ma faveur, car une heure après le coucher du soleil, 

je partirai pour retourner évangéliser : c’est mon devoir 

d’obéissance envers le Très-Haut. » 

C’est une grande humiliation pour Joseph !… Très 

sévère !… Toute sa bonhomie vole en éclats, et son 

intransigeance hostile affleure :  

 
235 Cf. note n° 24, page 15. 
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« C’est bien ! Mais ne compte pas sur moi quand tu en auras 

besoin. J’ai fait mon devoir, et que tes malheurs inévitables ne 

retombent pas sur moi. Adieu. Ici, je suis de trop, car je ne 

puis vous comprendre et vous ne pouvez me comprendre. Je 

me retire sans rancœur, mais très peiné… Que le Seigneur te 

protège, comme il protège tous ceux qui… sont un peu 

simples d’esprit… Adieu, Marie ! Courage, pauvre mère ! » 

« Adieu, Joseph. Mais ce n’est pas pour lui, c’est pour toi 

que je dois avoir du courage, car tu es celui qui se trouve hors 

du chemin de Dieu et tu me désoles », dit Marie, calme, mais 

sûre d’elle. 

« Tu es une vraie bourrique, voilà ! Et si tu n’étais pas 

maintenant chef de famille, je te frapperais, enfant qui es de 

mon sang, mais pas de mon esprit… », crie Marie d’Alphée.  

Et elle continuerait, mais Marie la supplie :  

« Tais-toi ! Par amour pour moi… » 

« Je me tais, oui. Mais… mais regardez si je dois compter 

parmi mes fils un pareil bâtard !… » 

Entre-temps, Joseph est parti, et la bonne Marie décharge 

tout ce qu’elle avait sur le cœur à cause de son entêté de fils. 

Son chagrin tourne à la crise de larmes. En sanglotant, elle 

exprime ce qui la peine par-dessus tout :  

« Et je ne l’aurai pas avec moi au Ciel, lui, je ne l’aurai pas ! 

je le verrai dans les tourments ! Oh ! Jésus ! Fais un miracle ! » 

« Mais, oui, Marie, mais oui ! Ne pleure pas ! L’heure 

viendra pour lui aussi. Ce sera peut-être la onzième, mais elle 
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viendra, je te l’assure. Ne pleure pas… », dit Jésus pour la 

réconforter. 

Une fois les larmes de sa tante séchées, il s’adresse aux 

apôtres et aux disciples :  

« Venez à l’oliveraie pendant que les femmes préparent 

leurs affaires. Nous parlerons ensemble. » 

 

 

9. Un cadeau de Thomas à la Vierge Marie236 
 

La vie reprend après le repos sabbatique. Dans la petite 

maison de Nazareth, on fait les préparatifs du départ : 

provisions que l’on range, vêtements que l’on empile dans les 

sacs, fermés solidement. Les ânes sont abreuvés et rassasiés 

près de la haie du jardin… Puis viennent les salutations, 

accompagnées de quelques larmes au milieu des sourires et des 

bénédictions. On se promet de se retrouver bientôt…  

Thomas fait un cadeau à Marie : une broche, pour tenir le 

vêtement fermé au cou. Elle est formée de trois brins de 

muguet, fins et aériens, enserrés dans deux feuilles de métal, 

imitant à la perfection la nature et révélant une main de maître. 

« Tu ne la porteras pas, Marie, je le sais, mais accepte-la 

quand même. Le désir m’est venu de la faire un jour où mon 

Seigneur m’a parlé de toi en te comparant au lys des 

 
236 Scène vue par Maria Valtorta le 22 mai 1946. 
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vallées237… Moi, je n’ai rien fait pour ta maison… mais j’ai 

créé cela pour toi, pour traduire par un symbole la louange de 

ton Fils que tu mérites plus que toute autre femme. Si je n’ai 

pas pu donner à l’argent la grâce de la plante vivante et le 

parfum de la fleur, mon amour sincère et respectueux 

l’embellissent pour toi et le parfument de mon dévouement, 

pour toi, la Mère de mon Seigneur. » 

« Oh ! Thomas ! C’est vrai : je ne porte pas de bijoux qui 

me semblent être une inutilité, mais celui-ci n’en est pas une. 

C’est l’amour de mon Jésus et de son apôtre, et il m’est cher. 

Je le regarderai chaque jour et je penserai au bon Thomas qui 

aime son Maître au point de retenir non seulement son 

enseignement, mais même ses simples paroles sur les choses 

les plus humbles et les personnes les plus insignifiantes. Merci, 

Thomas, pas tant pour la valeur de ce bijou que pour ton 

amour. Merci ! » 

Tous admirent la perfection du travail, et Thomas, tout 

heureux, sort un travail plus petit : trois étoiles de jasmin dans 

un délicat feuillage, encadrées dans un cercle fin. Il le donne à 

Aurea en lui disant :  

« Parce que tu n’as pas eu la coquetterie de le vouloir, parce 

que tu as été ici quand le jasmin était en fleurs, et pour que ces 

petites étoiles te rappellent notre Étoile. Mais attention ! Toi, 

c’est par tes vertus que tu dois parfumer les fleurs et devenir, 

 
237 Cf. pour rappel le chapitre 8 du tome 19 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié. 
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toi aussi, une fleur immaculée, belle et pure, qui exhale son 

parfum vers le Ciel. Si tu n’agis pas ainsi, je me fais rendre la 

broche ! Allons, ne pleure pas… Tout passe… et… et bientôt 

nous reviendrons chez Marie, ou elle viendra vers nous… » 

Mais, devant les larmes de plus en plus abondantes d’Aurea, 

Thomas se rend compte qu’il vaut mieux ne pas poursuivre. 

Désolé, il sort, en confiant à Pierre : 

« Si j’avais pensé qu’elle se mettrait à pleurer tant et plus, je 

ne lui aurais rien donné… J’avais justement fait cette broche 

pour la consoler à cet instant… Cela ne m’a pas réussi… » 

Dans la confusion du moment, Pierre n’arrive plus à se 

contrôler :  

« Mais c’est toujours comme ça lors des adieux… Si tu avais 

vu Syntica238 à ce moment-là… » 

Il s’aperçoit qu’il en a trop dit, veut se reprendre, rougit 

comme une pivoine… mais le mal est fait…Thomas 

comprend et, gentiment, il lui passe un bras autour du cou : 

« Ne t’en fais pas, Simon. Je sais me taire, et je comprends 

pourquoi vous n’avez rien dit… à cause de Judas. Moi, sur le 

Dieu de nos pères, je te jure que ce que j’ai appris 

involontairement est déjà oublié. Ne te désole pas, Simon ! » 

« C’est que le Maître ne voulait pas… » 

« Et il avait certainement les meilleures raisons qui soient. 

Pour ma part, je ne m’en formalise pas. » 

« Je le sais, mais que va-t-il dire ? » 

 
238 Cf. note n° 163, page 66. 
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« Rien, car il ne saura rien. Fais-moi confiance. » 

« Ah non ! Je n’ai pas de secret pour le Maître. Je me suis 

trompé, je mérite un reproche, et tout de suite. Je n’aurai pas 

de paix si je ne lui avoue pas mon erreur. Thomas, sois gentil, 

va l’appeler… Je vais dans l’atelier. Va, et reviens avec lui. Je 

suis trop troublé pour le faire, et les autres s’en apercevraient. » 

Thomas le regarde avec une compassion pleine 

d’admiration et il rentre dans la maison pour appeler Jésus :  

« Maître, viens un instant, je dois te dire quelque chose. » 

Jésus, qui saluait Marie d’Alphée, le suit immédiatement. 

« Que veux-tu ? », demande-t-il à Thomas en marchant à 

côté de lui. 

« Moi, rien. C’est Simon qui doit te parler. Le voici… » 

« Simon ! Qu’as-tu pour être ainsi troublé ? 

Pierre se jette aux pieds de Jésus en gémissant :  

« J’ai péché ! Absous-moi ! » 

« Péché ? En quoi ? Tu étais ici avec nous, joyeux, 

paisible… » 

« Ah ! Maître, je t’ai désobéi. J’ai parlé à Thomas de 

Syntica… Je m’étais troublé à cause des larmes d’Aurea, et lui 

plus encore que moi… Pour le consoler, je lui ai dit : ‘C’est 

toujours comme ça lors des adieux… Si tu avais vu Syntica…’ 

et il a compris !… » 

Pierre lève un visage bouleversé, l’air vraiment abattu, 

désolé.  

« Loué soit Dieu, mon Simon ! Je croyais que tu avais fait 

quelque chose de bien plus grave et ta sincérité efface même 
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cela. Tu as parlé sans malice. Tu as parlé à ton compagnon. 

Thomas est bon, il ne dira rien. » 

« Effectivement, il me l’a juré… Mais tu vois ? Maintenant, 

j’ai peur d’être trop maladroit et de ne pas savoir garder un 

secret. » 

« Tu y es parvenu jusqu’à présent. » 

« Oui, et imagine-toi : jamais un mot à Philippe ni à 

Nathanaël. Et maintenant… » 

« Allons, lève-toi ! L’homme est toujours imparfait, mais 

quand il l’est sans le vouloir, il ne fait pas de péché. Surveille-

toi, mais ne t’afflige plus. Ton Jésus n’a pour toi qu’un baiser. 

Thomas, viens ici. » 

Thomas accourt. 

« Tu as certainement compris les raisons du silence. » 

« Oui, Maître. Et j’ai promis de faire mon possible pour le 

respecter. Je l’ai déjà dit à Simon… » 

« À cet imbécile de Simon », soupire Pierre. 

« Non, mon ami. Tu m’as édifié par ton humilité et ta 

sincérité parfaites. Tu m’as donné une grande leçon, et je m’en 

souviendrai. Par prudence, je ne pourrai la faire connaître et 

j’en suis peiné. Car peu d’entre nous ont et auront la droiture 

que tu as eue… Mais ils nous appellent. Allons-y. » 

En effet, plusieurs sont déjà sur la route. Les trois femmes 

– Noémi, Myrta et Aurea – sont sur leurs montures. Marie se 

tient avec sa belle-sœur auprès d’Aurea, qu’elles embrassent 

encore. Quand elles voient venir Jésus, elles embrassent leurs 
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deux condisciples et saluent le Maître, qui les bénit avant de se 

mettre en route. 

Marie et Marie d’Alphée rentrent dans la maison… où, en 

souvenir de ce qu’il y avait peu auparavant, les sièges sont 

déplacés et la vaisselle encore éparse. Marie, perdue dans ses 

pensées, caresse le petit métier sur lequel elle apprenait à Aurea 

à travailler… Ses yeux sont humides et brillent des larmes 

qu’elle retient. 

« Tu souffres, Marie ! », lui dit sa belle-sœur, qui pleure elle 

aussi sans essayer de retenir ses larmes. « Tu t’étais attachée à 

elle !… Ceux que nous aimons viennent ici… puis ils 

repartent… et nous, nous souffrons… » 

« C’est notre vie de femmes disciples. Tu as entendu 

aujourd’hui ce que disait Jésus : ‘C’est ce que vous ferez à 

l’avenir ; en voyant en chacun une âme fraternelle, vous serez 

hospitalières, surnaturellement hospitalières, et vous vous 

considérerez comme des pèlerines, vous qui accueillez comme 

des pèlerins ceux que vous recevez. Vous les aiderez, les 

restaurerez, les conseillerez, puis vous laisserez vos frères 

partir vers leur destin, sans les retenir par un amour jaloux, 

avec l’assurance que vous les retrouverez après la mort. Les 

persécutions viendront, et beaucoup vous quitteront pour aller 

au martyre. Ne soyez pas lâches et ne conseillez pas la lâcheté. 

Restez en prière dans les maisons vides pour soutenir le 

courage des martyrs, sereines pour fortifier les plus faibles, 

fortes pour être prêtes à imiter les héros. Habituez-vous au 

détachement, à l’héroïsme, à l’apostolat de la charité fraternelle 
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dès maintenant…’ Et nous, nous le faisons en souffrant… 

c’est certain ! Nous sommes des êtres de chair… Mais notre 

âme éprouve une joie spirituelle à faire la volonté du Seigneur 

et à coopérer à sa Gloire. D’ailleurs… je suis la Mère de tous… 

et je ne dois pas l’être d’un seul. Je ne le suis pas même 

exclusivement de Jésus… Tu vois comme je le laisse partir 

sans le retenir… Je voudrais être avec lui, évidemment. Mais 

lui juge que je dois rester ici jusqu’à ce qu’il me dise : ‘Viens.’ 

Je reste donc. Ses séjours ici ? Ce sont mes joies de mère. Mes 

pérégrinations avec lui ? Mes joies de disciple. Mes solitudes 

ici ? Mes joies de fidèle qui accomplit la volonté de son 

Seigneur. » 

« Ce Seigneur est ton Fils, Marie… » 

« Oui, mais il est toujours mon Seigneur… Tu restes avec 

moi, Marie ? » 

« Oui, si tu me gardes ici… Ma maison est si triste dans les 

premières heures où mes fils l’ont quittée !… Demain, ce sera 

déjà autre chose… Et puis, cette fois, je pleurerais encore 

davantage… » 

« Pourquoi, Marie ? » 

« Parce que, depuis hier, je n’arrête pas de fondre en larmes. 

Je suis une citerne… une citerne en temps de pluie. » 

« Mais pourquoi, ma chérie ? » 

« À cause de Joseph… hier… Oh ! je ne sais pas si je dois 

aller lui faire des reproches amers, car enfin c’est mon fils : ce 

ventre l’a porté et ces seins l’ont allaité, et il n’y a pas d’enfant 

qui soit supérieur à une mère… ou bien si je ne dois plus 
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jamais lui parler, à ce bâtard qui est né de moi et qui offense 

mon Jésus et toi et… » 

« Tu ne feras rien de tout cela. Tu seras toujours pour lui 

‘sa maman’ : la maman qui a pitié de son fils obstiné, malade, 

dévoyé, mais qui l’apprivoise par sa bonté et l’amène à Dieu 

par la prière et la patience… Allons, ne pleure pas !… 

Accompagne-moi plutôt. Nous allons prier dans ma chambre 

pour lui, pour ceux qui s’en vont, pour la fillette, afin qu’elle 

souffre peu et grandisse en sainteté !… Viens, viens, ma 

Marie. » 

Et elle l’entraîne… 

 

 

10. Départ de Nazareth – Miracle sur un 
incendie239 

 

Les pèlerins, partis de Nazareth, suivent leur chemin vers le 

sud-ouest. Les femmes sont en tête sur leurs ânes qui, bien 

nourris et reposés, trottent allègrement. Cela oblige Margziam 

et Abel à rester aux côtés d’Aurea, en selle pour la première 

fois. Si la chose est fatigante pour la jeune fille, cela sert à la 

distraire de la peine de la séparation d’avec Marie. 

De temps en temps, pour permettre aux deux jeunes de 

souffler, Myrta arrête sa monture et fait une pause. Elle ne se 

 
239 Scène visionnée par Maria Valtorta le 22 mai 1946. 
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remet en route que lorsqu’elles sont rejointes par le groupe des 

apôtres. Pendant ces haltes, Aurea redevient triste… 

Margziam, instruit par son expérience des adversités en tant 

qu’orphelin recueilli par charité par une mère adoptive après 

avoir connu Marie, la console. Il lui dit comment il s’est ensuite 

attaché à sa seconde mère, ‘absolument comme si elle avait été 

notre maman’. Il raconte ses impressions, et comment Marie 

et Matthias240 sont heureux chez Jeanne, et Anastasica241 chez 

Élise242. Il achève :  

« Sois-en sûre, toutes les femmes disciples sont bonnes, et 

Jésus sait à qui confier les malheureux que nous sommes. » 

Et Abel insiste :  

 
240 Il s’agit de deux jeunes orphelins de la Plaine d’Esdrelon, qui ont été 

d’abord recueillis par Jésus et ses apôtres (cf. chapitre 14 du tome 11 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié), puis ont été remis à Chouza et 
sa femme Jeanne qui ne pouvait pas avoir d’enfants, pour leur plus grand 
bonheur à tous (cf. chapitre 15 du tome 11). 
241 Anastasica (dont le nom grec signifie « résurrection ») est une jeune 

femme qui a été abandonnée par son mari. Elle a été guérie par Jésus d’une 
lèpre apparente, dans la plaine de Pérée (cf. chapitre 11 du tome 15 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Depuis, elle a été confiée à Élise, 
une veuve, amie de jeunesse de la Vierge Marie au Temple de Jérusalem (cf. 
chapitre 12 du tome 16). 
242 Élise s’était mariée et avait eu deux fils, mais ayant perdu son époux et 

ses garçons, elle était tombée dans une grande dépression (cf. chapitres 8 et 
9 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Depuis, Jésus l’a 
guérie de sa mélancolie et lui a demandé d’accueillir auprès d’elle Anastasica.  
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« Tu ne dois pas te méfier de ma mère : elle est si heureuse 

d’t’avoir et elle a tant prié ces derniers jours pour que Dieu te 

donne à elle ! » 

Aurea, qui les a écoutés attentivement, répond :  

« Je le crois et je l’aime bien… Mais Marie, c’est Marie… et 

vous devez compatir… » 

« Oui, mais cela nous désole de te voir triste… » 

« Oh ! je ne suis plus triste comme dans la maison du 

Romain et dans les premières heures après ma libération243… 

Je suis seulement… perdue. Depuis des années, je n’ai jamais 

eu de caresses… Il n’y a que Marie qui m’en a redonné, après 

que j’ai eu des maîtres pendant tant d’années244… » 

« Mon cœur ! Mais je suis ici pour t’en faire ! Je serai une 

seconde Marie pour toi. Viens ici, tout près… Si tu étais plus 

petite, je te prendrais en selle avec moi, comme je le faisais 

avec mon Abel quand il était enfant… Mais tu es déjà une 

femme… », dit Myrta en s’approchant d’Aurea et en lui 

prenant la main. « Tu es une petite femme et je t’apprendrai 

plein de choses. Et quand Abel partira au loin évangéliser, toi 

et moi, nous accueillerons les pèlerins, comme dit le Seigneur, 

et nous ferons beaucoup de bien en son nom. Tu es jeune et 

tu m’aideras… » 

 
243 Cf. pour rappel le chapitre 12 du tome 20 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié). 
244 Pour mémoire, Aurea était une jeune esclave, qui avait été enlevée à sa 

mère dès l’âge de sept ans. 
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« Regardez donc cette lumière là-bas, de l’autre côté de cette 

colline », s’écrie Jacques, fils de Zébédée, qui les a rejointes. 

« C’est un bois qui brûle ? » 

« Ou un village ? » 

« Courons voir… » 

Plus personne n’est fatigué, car la curiosité a fait disparaître 

toute autre sensation.  

C’est une cuvette entre deux coteaux qui brûle, toute 

couverte de bruyères. Desséchées par l’été, elles ont pris feu. 

C’est un vrai tapis de flammes basses mais vives qui se déplace, 

en cherchant d’autres herbes à brûler. Les bûcherons qui 

travaillaient plus haut à l’abattage des arbres, essaient de faire 

un contre-feu en battant les flammes, mais en vain. Ils sont 

peu nombreux et, quand ils s’y efforcent d’un côté, le feu 

s’étend d’un autre.  

« Si le feu arrive au bois, ce sera un désastre. Il y a des 

résineux », observe sentencieusement Philippe. 

Debout, au sommet du coteau, Jésus, les bras croisés, 

regarde et médite en souriant… La lueur blanche de la lune à 

l’orient contraste vivement avec la lumière rouge des flammes 

à l’occident. Les flammes continuent de courir… L’incendie 

arrive à quelques mètres de la forêt. Sa clarté, de plus en plus 

vive, permet de voir les petites maisons d’un village situé au 

sommet du coteau sur lequel monte le feu. 

« Pauvres gens ! Ils vont tout perdre ! », s’exclament 

plusieurs.  Et ils regardent Jésus, qui sourit sans rien dire… 

Mais ensuite, voilà qu’il décroise les bras et s’écrie :  
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« Arrête-toi ! Meurs ! Je le veux ! » 

Aussitôt, le feu cesse de flamber. La danse vive et agile des 

langues de feu se change en un rouge brasier, mais sans 

flammes. Il ne reste plus que la lune pour éclairer les bois de 

sa lumière argentée… 

Les bûcherons font de grands gestes. Ils regardent tout 

autour d’eux… pour découvrir enfin l’ange du miracle qui 

vient de s’accomplir… 

« Descendons. Je travaillerai les âmes par le motif imprévu 

qui m’a été donné et nous ferons halte dans ce village au lieu 

de nous arrêter en ville. Nous repartirons à l’aube. Ils auront 

bien une place pour les femmes. Pour nous, la forêt suffira », 

dit Jésus. Et il descend rapidement, suivi des autres. 

« Mais pourquoi souriais-tu ainsi ? Tu paraissais 

bienheureux ! », lui demande Pierre. 

« Mes paroles te l’apprendront. » 

Ils arrivent à l’endroit où la friche s’est changée en cendres 

encore chaudes. Ils la traversent. Quand ils parviennent au 

milieu, les bûcherons les aperçoivent. 

« Oh ! je l’avais bien dit ! Lui seul pouvait avoir fait cela ! 

Courons pour le vénérer », s’écrie un des bûcherons, qui se 

jette dans la cendre aux pieds de Jésus.   

« Pourquoi crois-tu que je l’aie pu ? » 

« Parce qu’il n’y a que le Messie245 qui en soit capable. » 

 
245 Cf. note n° 155, page 65. 
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« Et comment sais-tu que je suis le Messie ? Tu me connais 

donc ? » 

« Non. Mais seul celui qui est bon et qui aime les pauvres 

peut avoir eu pitié, et seul le Saint de Dieu peut avoir 

commandé au feu et être obéi. Béni soit le Très-Haut qui nous 

a envoyé son Messie ! Et le Messie est venu à temps pour 

sauver nos maisons ! » 

« Vous devriez montrer plus d’empressement pour sauver 

vos âmes. » 

« Elles se sauvent en croyant en toi et en cherchant à faire 

ce que tu enseignes. Mais tu comprends, Seigneur, que la 

désolation d’être dépouillés de tout peut rendre fragile notre 

âme déjà faible… et la porter à douter de la Providence. » 

« Qui vous a instruits à mon sujet ? » 

« Certains de tes disciples… Voici nos familles. Nous avons 

envoyé quelqu’un les réveiller, de peur que toute la colline 

brûle… Avancez… Et puis nous avons envoyé un autre 

homme annoncer qu’un miracle avait eu lieu et leur demande 

de venir voir. Voilà nos familles, Seigneur. La mienne, celle de 

Jacob, celle de Jonathas, celle de Marc, celle de mon frère 

Tobie, celle de mon beau-frère Melchias, celle de Philippe et 

enfin celle d’Éléazar. Et puis les autres, celles des bergers qui 

sont en ce moment aux pâturages… » 

Cela forme un groupe de quelque deux cent cinquante 

personnes, y compris les nombreux bébés, encore nourrissons 

ou à peine sevrés. Tous pleurnichent, à moitié éveillés, ou bien 

encore endormis, inconscients du danger qu’ils ont couru. 
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« Paix à vous tous. L’ange de Dieu vous a sauvés. Louons 

ensemble le Seigneur. » 

« C’est toi qui nous as sauvés ! Tu es toujours présent là où 

des fidèles croient en toi ! », disent quelques femmes, tandis 

que les hommes acquiescent gravement. 

« Oui, là où il y a la foi en moi, la Providence est présente. 

Cependant, dans les questions spirituelles comme dans les 

matérielles, il faut agir avec une prudence continue. Qu’est-ce 

qui a mis le feu aux brindilles ? Probablement une étincelle qui 

s’est échappée de vos foyers, ou bien une branche qu’un 

enfant a voulu allumer au feu, pour s’amuser à l’agiter et à la 

lancer en bas avec l’insouciance de cet âge. Car c’est beau de 

voir une flèche de feu traverser l’air qui s’assombrit. Mais 

voyez ce que peut faire une imprudence ! Elle peut causer de 

graves dommages. Une étincelle ou une brindille tombée sur 

des bruyères sèches a suffi à mettre le feu à une vallée, et si 

l’Éternel ne m’avait pas envoyé, la forêt tout entière serait 

devenue un braiser qui aurait consumé vos biens et vos vies. 

Il en est ainsi des choses de l’esprit. Il faut exercer une 

continuelle et prudente attention pour qu’une étincelle, après 

avoir couvé sans être remarquée dans le cœur, ne s’en prenne 

à votre foi et ne la détruise en un incendie voulu par ceux qui 

me haïssent et provoqué par eux pour m’enlever des fidèles. 

Cette fois-ci, le feu, arrêté à temps, a tourné en bienfait ce qui 

aurait pu être un désastre, en détruisant la friche inutile que 

vous aviez laissé prospérer dans la vallée et en vous préparant, 

par la fumure des cendres, un terrain que, si vous en avez la 
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volonté, vous pourrez rendre fertile par des cultures utiles. 

Mais, dans les cœurs, il en est bien autrement ! Quand tout le 

bien a disparu en vous, plus rien ne peut lever, sauf des ronces 

pour servir de litière aux démons. 

Rappelez-vous cela et restez vigilants contre les 

insinuations de mes ennemis qui, comme des étincelles 

infernales, seront jetées dans votre cœur. Soyez prêts alors 

pour le contre-feu. Et quel est ce contre-feu ? C’est une foi de 

plus en plus forte, une volonté inébranlable d’appartenir à 

Dieu. C’est appartenir au Feu saint, car le feu ne dévore pas le 

feu. Or si vous êtes un feu d’amour pour le Dieu vrai, le feu 

de la haine contre Dieu ne pourra vous nuire. Le feu de 

l’amour triomphe de tout autre feu. Ma doctrine est amour, et 

celui qui l’accueille entre dans le feu de la charité et ne peut 

plus être torturé par le feu du Démon. 

Du haut de ce coteau, pendant que je regardais brûler la 

friche et que j’entendais les paroles que votre âme adressait au 

Seigneur Dieu, plus encore que je ne voyais votre action visant 

à éteindre les flammes, je souriais. Et l’un de mes apôtres m’a 

demandé : ‘Pourquoi souriais-tu ?’ Je lui ai promis de le dire 

en parlant à ceux qui sont sauvés. Je le fais donc. Je souriais en 

pensant que, de même que les flammes se propageaient parmi 

les bruyères de la vallée, vainement étouffées par vos 

manœuvres, de même ma Doctrine se propagera dans le 

monde, vainement persécutée par ceux qui refusent la 

Lumière. Et elle sera lumière, elle sera purification, elle sera 

grâce. Combien de serpents ont péri dans ces cendres, et avec 
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eux d’autres êtres nuisibles ! Vous craigniez cette vallée parce 

qu’il s’y trouvait trop d’aspics. Or il n’en survit pas un seul. 

Pareillement, le monde sera libéré de beaucoup d’hérésies, de 

péchés, de souffrances, quand il m’aura connu et qu’il aura été 

purifié par le feu de ma Doctrine, rendu capable de recevoir la 

semence, devenu riche en fruits de sainteté. 

Voilà pourquoi je souriais… Dans le feu qui progressait, je 

voyais un symbole de la propagation de ma Doctrine dans le 

monde. Puis la charité envers le prochain, qui ne doit pas être 

séparée de celle que l’on a pour Dieu, a ramené ma pensée à 

vos besoins. J’ai alors abaissé mon regard mental de la 

contemplation des intérêts de Dieu à celle des intérêts de mes 

frères. C’est à ce moment que j’ai arrêté le feu pour que, dans 

votre joie, vous louiez le Seigneur. 

Vous voyez ainsi que ma pensée s’est élevée vers Dieu et 

en est redescendue, encore plus puissante – car l’identification 

à Dieu augmente toujours nos facultés –, puis est remontée, 

en même temps que la vôtre, vers Dieu. De cette façon, grâce 

à la charité, j’ai servi à la fois les intérêts de Dieu et ceux de 

mes frères. Vous aussi, faites-en autant à l’avenir. 

Et maintenant, je vous demande pour ces femmes un abri 

pour la nuit. La lune descend et l’incendie a retardé notre 

marche, si bien que nous ne pouvons continuer jusqu’à la ville 

voisine. » 

« Viens ! Venez ! Il y a de la place pour tout le monde. Nous 

aurions pu nous retrouver sans toit. Nos maisons sont les 
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vôtres. Ce sont des maisons de pauvres, mais propres. Venez, 

et elles seront bénies ! », s’écrient-ils tous. 

Et, lentement, ils remontent la pente, assez escarpée, 

jusqu’au village qui a miraculeusement échappé à la 

destruction. Puis chaque voyageur se retire dans la maison de 

son hôte…  

 

 

11. Judas chez Marie à Nazareth246 
 

C’est au moment où l’orient rougit au premier signe de 

l’aurore que Judas frappe à la porte de la petite maison de 

Nazareth. Sur le chemin, des paysans se dirigent vers leurs 

vignes ou oliveraies avec leurs outils de travail. Ils regardent 

avec étonnement l’homme qui arrive à une heure si matinale 

devant la maison de Marie. Ils chuchotent entre eux. 

« C’est un disciple », dit l’un d’entre eux. Il cherche 

certainement Jésus, le fils de Joseph. » 

« Laisse tomber ! C’est Judas de Kériot. Il ne me plaît pas. 

Nous avons probablement beaucoup de torts envers Jésus et 

nous agissons mal. Mais celui-là, l’an dernier, a fait beaucoup 

de mal parmi nous247… Peut-être nous serions-nous convertis, 

nous autres, mais lui… » 

 
246 Cette scène a été vue et rapportée par Maria Valtorta le 23 mai 1946.  
247 Cela se passait lors du premier séjour de Judas chez la Vierge Marie, en 

l’an 28 (au mois de juillet). Voir pour rappel le chapitre 17 du tome 9 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié. 
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« Quoi ? Comment le sais-tu ? » 

« J’étais présent un soir dans la maison du chef de la 

synagogue. Comme un imbécile, j’ai aussitôt cru à tout… Mais 

maintenant, c’est assez ! Je crois avoir péché… » 

« Peut-être s’est-il aperçu lui aussi qu’il avait péché et… » 

Les hommes s’éloignent. Judas frappe une nouvelle fois à 

la petite porte de Marie, le visage contre le bois, comme pour 

éviter d’être vu et reconnu. Mais elle reste close. L’Iscariote248 

fait un geste de désappointement et il s’éloigne en prenant le 

sentier qui longe le jardin. Il jette un coup d’œil par-dessus la 

haie. Seules les colombes sont présentes.  

Judas se demande ce qu’il va faire. Il monologue :  

« Serait-elle partie, elle aussi ? Pourtant… je l’aurais vue… 

D’ailleurs… Non. Hier soir, j’ai entendu sa voix… Elle est 

peut-être allée dormir chez sa belle-sœur… Ouf ! C’est 

ennuyeux, car elles vont revenir ensemble. Or, je veux lui 

parler à elle seule, sans avoir cette vieille pour témoin. Elle est 

bavarde et me ferait des observations. Je ne veux pas de 

commentaires, moi. Et elle est rusée comme toutes les vieilles 

femmes du peuple. Elle n’admettrait pas mes excuses et le 

 
248 Judas est dit l’Iscariote (cf. Matthieu 10, 4 – Marc 3, 19 ; 14, 10 – Luc 6, 

16 et Jean 12, 4), car il est natif de Kériot, mais aussi parce que les auteurs 
sacrés, influencés par leur connaissance du sinistre rôle que jouera 
finalement Judas, ont été tentés de rapprocher la dénomination hébraïque 
des termes araméen et grec, tels Iscaria, qui veut dire ‘hypocrite’, et sicarios, 
le ‘sicaire’ (qui signifie « tueur à gages », mais qui peut également 
représenter  les activistes juifs opposés aux Romains, dans l'Israël antique). 
Cf. le Dictionnaire de la Bible (op. cit.), aux pages 555 et 719. 
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ferait remarquer à sa stupide colombe de belle-sœur… Elle, je 

suis sûr de… l’embobiner à mon gré. Elle est lente à 

comprendre, comme une brebis… Moi, je dois réparer ce qui 

s’est passé à Tibériade249. Parce que si elle parle… Et puis 

aura-t-elle gardé le silence ? Si elle a parlé… ce sera plus 

difficile d’arranger les choses… Mais elle n’en aura rien fait… 

Elle confond vertu et sottise. Telle Mère, tel Fils… Et les 

autres travaillent pendant qu’eux dorment. Du reste, ils ont 

raison. Pourquoi les laisser de côté, s’il semble qu’ils 

veuillent… mais que veulent-ils ? J’ai la tête tellement 

embrouillée... Je dois arrêter de boire et… Bon ! Mais l’argent 

tente et, moi, je suis comme un poulain que l’on a tenu trop 

longtemps enfermé. Deux ans250, dis-je ! Deux ans de toutes 

sortes de privations. Cependant… Que disait avant-hier 

Elchias251 ? Hé ! il ne me donne pas un mauvais 

enseignement ! Certainement ! Tout est permis, pourvu que 

l’on parvienne à installer Jésus sur le trône. Mais si lui s’y 

refuse ? Il doit pourtant penser que si on ne triomphe pas, tout 

se terminera pour nous comme pour les partisans de Théodas 

 
249 Voir pour rappel le chapitre 6 du présent ouvrage. 
250 Cela fait effectivement tout juste deux ans que Judas suit Jésus.  
251 Elchias, synhédriste, est un farouche opposant de Jésus. Il l’avait convié, 

lui ainsi que ses apôtres, à un banquet dans sa demeure à Jérusalem pour lui 
tendre un piège (cf. chapitre 10 du tome 19 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
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ou de Judas le Galiléen252… Peut-être ferais-je bien de me 

séparer parce que… Voilà, je ne sais pas si ce qu’ils veulent, 

eux, est bon. Je ne leur fais guère confiance… Ils sont trop 

chargés depuis quelque temps… Je ne voudrais pas… 

Horreur ! Moi, être un instrument pour nuire à Jésus ? Non. 

Je me sépare. Pourtant il est amer d’avoir rêvé au règne et de 

redevenir… quoi donc ? Plus rien… Mais mieux vaut rien 

que… Jésus ne cesse de dire : ‘Celui qui commettra le grand 

péché.’ Ouh ! ce ne sera pas moi, hein ! Moi ? Plutôt me noyer 

dans le lac…  

Je m’en vais. Il vaut mieux que je parte. J’irai chez ma mère ; 

je me ferai donner de l’argent, parce que je ne peux 

évidemment pas en demander aux membres du Sanhédrin253 

pour m’en aller. Ils me soutiennent parce qu’ils espèrent que 

je les aide à sortir de l’incertitude. Une fois que Jésus sera 

roi254, nous serons tranquilles. La foule sera avec nous… 

 
252 D’après les recherches de Jean-François Lavère et selon les écrits de 

l’historien Flavius Josèphe, le Galiléen dont il est question ici serait Judas de 
Gamala, dit le Gaulonite, qui fonda le parti des Zélotes avec le pharisien 
Sadoq (en l’an 6 après J.-C.). Quant à Théodas (ou Theudas), il fomenta une 
révolte peu avant celle de Judas de Gamala, à la mort d’Hérode le Grand. Ces 
deux hommes sont évoqués dans Les Actes des Apôtres (cf. Actes 5, 36-37). 
253 Le Sanhédrin (grand conseil qui siégeait au Temple de Jérusalem) était 

une assemblée qui dirigeait religieusement, administrativement et 
juridiquement le peuple juif. Il était présidé par le Grand Prêtre et composé 
de 71 membres répartis entre les sadducéens, les prêtres, les notables 
appelés anciens, les pharisiens et les scribes. 
254 Judas a toujours cet espoir insensé de voir Jésus couronné roi, alors que 

Jésus a tenté bien des fois de l’en dissuader. 
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Hérode… qui se préoccupera de lui ? Pas les Romains, ni le 

peuple. Tout le monde le déteste ! Et… et… Mais Jésus est 

capable de renoncer, dès qu’il sera proclamé roi. Oh ! bien ! 

Quand Éléazar255, fils d’Anna, me donne l’assurance que son 

père est prêt à le couronner roi !… Après, il ne peut se défaire 

de ce caractère sacré. 

Au fond… je fais comme l’intendant infidèle de sa 

parabole256 : j’ai recours aux amis pour moi, oui, c’est vrai, 

mais aussi pour lui. J’utilise donc des moyens injustes pour… 

Et pourtant non ! Je dois encore essayer de le persuader. Je ne 

suis pas convaincu de bien agir en usant de ce subterfuge… 

Oh ! si j’y parvenais, ce serait tellement beau ! Tellement… 

Oui, c’est cela qu’il vaut mieux faire. Dire tout franchement au 

Maître. Le supplier… Pourvu que Marie n’ait pas parlé de 

Tibériade… Comment ai-je dit à Marie de le lui révéler ?… 

Ah ! voilà ! Le refus des Romaines : maudite soit cette femme ! 

Si je n’étais pas allé chez elle ce soir-là, je n’aurais pas rencontré 

Marie ! Mais qui pouvait penser que Marie était à Tibériade ? 

Et dire que la veille du sabbat, le jour même et le lendemain, 

 
255 Éléazar est le fils aîné du Grand Prêtre Anna. Il est sadducéen. Judas se 

vante de l’avoir au nombre de ses relations. Il a fait partie d’une délégation 
venue réprimander Jésus lors de son séjour à ‘La Belle Eau’ (cf. chapitre 14 
du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Les Dix 
Commandements »).  
256 Il s’agit de la parabole de l’intendant infidèle mais avisé, décrite dans les 

Évangiles (cf. Luc 16, 1 à 12), déjà racontée par Jésus à ses apôtres (cf. 
chapitre 10 du tome 17 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié : « Pour 
conquérir le Royaume éternel »).  
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je ne sortais jamais pour éviter de voir quelque apôtre… Quel 

imbécile je suis ! Ne pouvais-je aller à Hippos257 ou à 

Gerghesa258 pour chercher des filles ? Non, mais justement là ! 

À Tibériade, par où doivent passer ceux de Capharnaüm pour 

venir ici… Mais la cause de tout, ce sont les Romaines… 

J’espérais… Non, c’est ce que je dois prétendre pour 

m’excuser, mais ce n’est pas vrai. Il est inutile que je me le dise, 

à moi qui sais pourquoi j’y suis allé : pour avoir un rendez-

vous avec des puissants d’Israël et pour bien profiter de la vie, 

puisque j’ai pas mal d’argent… Pourtant… comme il file ! Je 

n’en aurai bientôt plus… Je vais raconter quelque histoire à 

Elchias et compagnie, et ils vont encore m’en donner… » 

« Judas ! Tu es fou ? Voilà un bon moment que je te regarde 

du haut de cet arbre. Tu gesticules, tu parles tout seul… Le 

soleil de Tamuz259 t’a-t-il fait du mal ? », crie Alphée260 en se 

penchant à travers les branches d’un olivier gigantesque, à une 

trentaine de mètres de l’endroit où se trouve Judas. 

Judas sursaute, voit Alphée et bougonne :  

« Que la mort te prenne ! Maudit pays d’espions ! » 

 
257 Cf. note n° 230, page 100.  
258 Petite cité de la côte est du Lac de Tibériade, située au nord d’Hippos, où 

Jésus et ses apôtres sont déjà passés en janvier, puis en mars de l’an 28. 
D’après les descriptions de Maria Valtorta, c’est le site présumé du miracle 
des démons envoyés dans un troupeau de porcs (cf. Matthieu 8, 28-34 – 
Marc 5, 1-20 ou Luc 8, 26 à 37).   
259 Tamuz ou Tamouz est le mois qui correspond à la période allant du 22 

juin au 20 juillet, selon le calendrier juif de l’époque. 
260 Cf. pour rappel la note n° 13, page 13. 
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Mais c’est avec un sourire aimable qu’il lui crie :  

« Non, je suis inquiet que Marie n’ouvre pas… Est-ce 

qu’elle se serait sentie mal ? J’ai frappé tant et plus ! » 

« Marie ? Tu peux toujours frapper ! Elle est chez une 

pauvre vieille femme qui se meurt. On l’a appelée à la troisième 

veille261… »  

« Mais je dois lui parler. » 

« Attends. Je descends et je vais l’avertir. Mais en as-tu 

vraiment besoin ? » 

« Hé ! oui ! Je suis ici depuis le premier rayon de soleil. » 

Alphée, empressé, descend de l’arbre et s’éloigne 

rapidement. 

« Lui aussi m’a vu ! Et maintenant, elle va sûrement revenir 

avec l’autre ! Rien ne me réussit ! » 

Et Judas sort une litanie d’imprécations adressées à 

Nazareth, aux Nazaréens, à Marie d’Alphée, et jusqu’à la 

charité de la Vierge Marie pour la mourante, et à la mourante 

elle-même… Il n’a pas encore fini que s’ouvre la porte qui 

donne de la salle à manger sur le jardin, et sur le seuil apparaît 

une Marie très pâle et triste. 

« Judas ! » 

 
261 Pour les Romains, la troisième veille allait de minuit à trois heures du 

matin. Par habitude militaire, ils coupaient la nuit en quatre veilles, chacune 
durant trois heures, du coucher au lever du soleil. La première veille 
commençait dès la tombée de la nuit. La seconde commençait vers 21 heures 
et s’achevait à minuit. Quant à la quatrième, elle débutait vers 3 heures du 
matin et s’achevait au lever du jour. 
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« Marie ! », disent-ils en même temps.  

« Je vais t’ouvrir la porte d’entrée. Alphée m’a seulement 

dit : ‘Va à la maison. Il y a quelqu’un qui te demande.’ Et je 

suis accourue, d’autant plus que la pauvre vieille n’a plus 

besoin de moi. Elle a fini de souffrir pour un fils mauvais… » 

Pendant que Marie parle, Judas court le long du sentier et 

revient sur le devant de la maison. Marie lui ouvre.  

« Paix à toi, Judas de Kériot. Entre. » 

« Paix à toi, Marie. » 

Judas hésite un peu. Marie est douce, mais sérieuse. 

« J’ai frappé très longtemps à l’aurore. » 

« Hier soir, un fils a fait éclater le cœur d’une mère… Et ils 

sont venus chercher Jésus. Mais Jésus n’est pas ici. Donc je te 

le dis à toi aussi : ‘Jésus n’est pas là.’ Tu es venu trop tard. » 

« Je sais bien qu’il n’est pas là. » 

« Comment le sais-tu ? Tu viens d’arriver… » 

« Mère, je veux être franc avec toi qui es bonne : c’est 

depuis hier que je suis ici… » 

« Dans ce cas, pourquoi n’es-tu pas venu ? Pendant ces 

sabbats, tes compagnons n’ont été absents qu’une seule fois. » 

« Je le sais bien ! Je suis allé à Capharnaüm et je ne les ai pas 

trouvés. » 

« Ne mens pas, Judas : tu n’es jamais allé à Capharnaüm. 

Barthélémy y est toujours resté et il ne t’y a jamais vu. 

Barthélémy nous a rejoints hier seulement, mais toi, tu étais 

ici… et donc… Pourquoi mens-tu, Judas ? Ne sais-tu pas que 
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le mensonge262 est le premier pas vers le vol et 

l’homicide263 ?… La pauvre Esther est morte de douleur à 

cause de la conduite de son fils. Et Samuel, son fils, commença 

à devenir la honte de Nazareth avec de petits mensonges qui 

devinrent ensuite de plus en plus grands… De là, il en est 

arrivé à tout le reste. Veux-tu l’imiter, toi, un apôtre du 

Seigneur ? Veux-tu faire mourir ta mère de douleur ? » 

Ce reproche est fait à voix basse, lentement. Mais comme il 

tombe juste ! Judas ne sait que répliquer. Il s’assied, la tête dans 

les mains. Marie l’observe et dit :  

« Eh bien ? Pourquoi as-tu voulu me voir ? Tout en 

assistant la pauvre Esther, je priais pour ta mère… et pour 

toi… Car vous me faites pitié, l’un et l’autre, mais pour deux 

motifs différents. » 

« Alors, si tu as pitié de moi, pardonne-moi. » 

« Je n’ai jamais eu de rancœur. » 

« Comment ?… Pas même après… ce matin à 

Tibériade ?… Tu sais ? J’étais comme cela parce que, la veille 

au soir, les Romaines m’avaient mal reçu, comme si j’étais un 

fou et comme si… je trahissais le Maître. Oui, je l’avoue, j’ai 

 
262 Ne pas mentir est le 8ème des Dix Commandements de Dieu (cf. Exode 20, 

16 ou Deutéronome 5, 20).  
263 L’homicide et le vol sont les 5ème et 7ème Commandements de Dieu (cf. 

Exode 20, 13 ; 20, 15 – Deutéronome 5, 17 ; 5, 19 – Matthieu 19, 18 – Marc 
10, 19 et Luc 18, 20).  
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mal fait de parler à Claudia264. Je me suis trompé sur son 

compte. Mais je croyais bien faire. J’ai attristé le Maître. Il ne 

me l’a pas dit, mais je sais qu’il sait que moi j’ai parlé. C’est 

sûrement Jeanne qui l’a prévenu265 – elle n’a jamais pu me voir 

– et les Romaines m’ont fait de la peine… Pour oublier, j’ai 

bu… » 

Marie a une expression involontaire de compassion 

ironique. Puis elle dit :  

« Dans ce cas, pour toute la peine que Jésus éprouve chaque 

jour, il devrait être ivre toutes les nuits… » 

« Lui en as-tu parlé ? » 

« Moi, je n’accrois pas l’amertume du calice de mon Fils, en 

lui faisant connaître de nouvelles défections, chutes, fautes ou 

embûches… Je me suis tue et je me tairai. » 

Judas glisse à genoux et essaie de déposer un baiser sur la 

main de Marie, mais elle la retire, sans impolitesse, bien 

décidée à ne pas se laisser toucher. 

 
264 Claudia est l’épouse du procurateur romain Ponce Pilate. Elle est la fille 

illégitime de l’empereur Tibère et la petite-fille de l’empereur Auguste. Elle 
a déjà rencontré plusieurs fois Jésus (cf. notamment les chapitre 13 du 
tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié et chapitre 19 du tome 
6). À la mi-mars de l’an 29, elle avait promis à Judas de protéger Jésus et ses 
apôtres, compte tenu de son grand pouvoir et de ses appuis dans la haute 
société (cf. chapitre 14 du tome 16). Plus tard, Judas était retourné la voir 
pour l’avertir qu’il cherchait à ce que Jésus devienne roi d’Israël, ce qui avait 
fait douter Claudia sur la probité du jeune Maître. 
265 C’est effectivement ce qui s’est passé (cf. pour rappel le chapitre 13 du 

tome 18 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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« Merci, Mère ! Tu me sauves. C’est pour cela que j’étais 

venu ici… et pour que tu me permettes d’approcher plus 

facilement le Maître sans blâme et sans honte. » 

« Pour l’éviter, il suffisait que tu ailles à Capharnaüm pour 

venir ici avec les autres. C’était très simple. » 

« C’est vrai… mais les autres ne sont pas bons, et ils m’ont 

fait espionner pour ensuite me faire des reproches et 

m’accuser. » 

« N’offense pas tes frères, Judas. Cela suffit de pécher ! 

C’est toi qui as espionné ici, à Nazareth, la patrie du Christ… » 

Judas l’interrompt :  

« Quand ? L’an dernier ? Voilà ! Ils ont déformé mes 

paroles ! Mais crois bien que je… » 

« J’ignore ce que tu as dit et fait l’an dernier. Mais je te parle 

d’hier. Tu es ici depuis hier. Tu sais que Jésus est parti. Tu as 

donc enquêté. Et pas auprès des maisons amies d’Aser, 

d’Ismaël, d’Alphée ou du frère de Jude et Jacques, pas auprès 

de Marie d’Alphée et du petit nombre de ceux qui aiment 

Jésus. Car si tu l’avais fait, ils seraient venus me le dire. La 

maison d’Esther était remplie de femmes, à l’aube, quand elle 

est morte, mais aucune ne savait rien de toi. C’étaient les 

meilleures femmes de Nazareth, celles qui m’aiment et qui 

aiment Jésus, et qui s’efforcent de pratiquer sa Doctrine 

malgré l’hostilité de leurs maris, pères et fils. Tu as donc 

enquêté auprès des ennemis de Jésus. Comment appelles-tu 

cela ? Ce n’est pas à moi de te le dire. Cela te revient. Pourquoi 

as-tu fait cela ? Je ne veux pas le savoir. Je t’affirme seulement 
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ceci : beaucoup d’épées seront plantées dans mon cœur266, 

encore et encore, sans pitié, par les hommes qui affligent mon 

Jésus et le haïssent. Mais l’une viendra de ta part, et elle ne sera 

pas retirée. Car le souvenir de toi, Judas, qui ne veux pas te 

sauver, qui te détruis, qui me fais peur – non pas peur pour 

moi-même, mais pour ton âme – ne sortira plus de mon cœur. 

Le juste Syméon en a fixé une quand je portais sur mon cœur 

mon Bébé, mon petit Agneau saint… L’autre… l’autre, c’est 

toi… La pointe de ton épée me torture déjà le cœur. Mais tu 

n'es pas encore rassasié de causer cette peine à une pauvre 

femme… et tu attends d’enfoncer ton épée tout entière, ton 

épée de bourreau, dans le cœur de celle qui ne t’a donné que 

de l’amour… Mais je suis naïve de prétendre à ta pitié, alors 

que tu n’en as même pas pour ta mère ! Voilà, c’est dit ! D’un 

seul coup, tu nous transperceras, elle et moi, ô fils malheureux 

que ne sauvent pas les prières de deux mères !… » 

Marie pleure en parlant. Ses larmes tombent sur le sol de 

terre cuite. Judas est resté à genoux, à distance de Marie. Il ne 

dit rien. 

 
266 Comme cela avait été prophétisé à Marie, au Temple de Jérusalem, par 

le vieux Syméon, lors de la présentation de son Fils nouveau-né (cf. 
chapitre 28 du tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié et Luc 
2, 34-35 : « Cet enfant doit amener la chute et le relèvement d’un grand 
nombre en Israël ; il doit être un signe en butte à la contradiction – et toi-
même, une épée te transpercera l’âme ! – afin que se révèlent les pensées 
intimes de bien des cœurs. »  
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« Tu ne trouves rien à répondre, Judas ? Tu n’arrives pas à 

trouver en toi la force d’une bonne résolution ? Oh ! Judas ! 

Judas ! Mais dis-moi : es-tu content de ta vie ? Examine-toi, 

Judas. Sois humble, sincère avec toi-même pour commencer, 

et puis avec Dieu, pour aller vers Lui, avec ton fardeau de 

pierres enlevées de ton cœur, et Lui dire : ‘Voici, je me suis 

enlevé ces pierres par amour pour toi.’ »  

« Je n’ai pas… le courage de faire des aveux à Jésus. » 

« Tu n’as pas l’humilité de le faire. » 

« C’est vrai. Aide-moi… » 

« Va à Capharnaüm et attends-le, avec humilité. » 

« Mais tu pourrais… » 

« Moi, je ne pourrais que dire de faire ce que mon Fils fait 

toujours : avoir miséricorde. Ce n’est pas moi qui fais la leçon 

à Jésus, mais c’est Jésus qui instruit sa disciple. » 

« Tu es sa Mère. » 

« Cela, c’est pour mon cœur. Mais en vertu de son droit, il 

est mon Maître : ni plus ni moins que pour toutes les autres 

femmes disciples. » 

« Toi, tu es parfaite. » 

« Lui est toute Perfection. » 

Judas se tait et réfléchit. Puis il demande :  

« Où est parti le Maître ? » 

« À Bethléem de Galilée267. » 

« Et ensuite ? » 

 
267 Cf. note n° 220, page 95. 
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« Je ne sais pas. » 

« Mais il revient ici ? » 

« Oui. » 

« Quand ? » 

« Je l’ignore. » 

« Tu ne veux pas me le révéler ! » 

« Je ne peux pas dire ce que je ne sais pas. Tu l’accompagnes 

depuis deux ans : peux-tu dire qu’il a toujours suivi un 

itinéraire certain ? Combien de fois la volonté des hommes l’a 

obligé à faire des changements ? » 

« C’est vrai. Je vais partir… pour Capharnaüm. » 

« Le soleil est trop chaud pour voyager. Reste. Tu es un 

pèlerin comme tous les autres. Or il a demandé aux femmes 

disciples d’en prendre soin. » 

« Ma vie est répréhensible pour toi… » 

« Ton refus de guérir m’est douloureux ! Cela seulement… 

Enlève ton manteau… Où as-tu dormi ? » 

« Je n’ai pas dormi. J’ai attendu l’aube pour te voir seule. » 

« Alors, tu dois être fatigué. Dans la pièce principale, il y a 

les deux lits qui ont servi à Simon et à Thomas, elle est 

tranquille et fraîche. Va et dors pendant que je te prépare un 

repas. » 

Judas sort sans un mot. Marie, sans se reposer après la nuit 

qu’elle a passée à veiller, se rend à la cuisine pour préparer le 

feu. Puis elle va au jardin pour prendre des légumes. Des 

larmes sans fin coulent silencieusement. Les larmes de la Mère 

de Dieu… de Celle qui, exempte de toute faute, ne fut pas 
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exempte de douleurs et souffrit plus que toute autre femme 

pour devenir la Corédemptrice268.  

 

 

12. La mort du grand-père de Margziam269 
 

Jésus a déjà quitté les femmes disciples. Accompagné des 

apôtres, d’Isaac270 et de Margziam, il est en train de descendre 

les dernières pentes vers la Plaine d’Esdrelon271 à la nuit 

tombante.  

Margziam est très content que le Seigneur le conduise chez 

son cher grand-père. Les apôtres le sont moins, eux qui se 

rappellent le récent incident avec Giocana272. Mais ils se 

taisent, pour ne pas affliger le jeune homme qui se réjouit de 

 
268 Cf. à ce sujet la note n° 133, page 58. 
269 Maria Valtorta a vu et rapporté cette scène le 25 mai 1946.  
270 Cf. note n° 221, page 99. 
271 Appelée aussi plaine de Jezraël, la Plaine d’Esdrelon est une large vallée 

triangulaire située au sud de la Galilée et au nord-est de la chaîne du Mont 
Carmel. C’est un des grands axes commerciaux et militaires. 
272 Riche propriétaire terrien sur la Plaine d’Esdrelon, synhédriste et actuel 

patron du grand-père de Margziam, Giocana traite durement ses paysans. 
Ses propriétés sont voisines de celles de Doras père, qui était son parent. À 
la mort de ce dernier, il a racheté ses terres et hérité de ses employés. 
L’incident évoqué ici a eu lieu au Temple de Jérusalem pendant la dernière 
Parascève, en mars de l’an 29 (cf. pour rappel le chapitre 17 du tome 16 de 
L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Mais il y a eu depuis un autre 
incident, celui du nid d’oiseaux sauvé par Jésus un jour de sabbat, ce dont 
Giocana a été témoin et dont il a fait un vif reproche au jeune Maître (cf. 
chapitre 15 du tome 20). 
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ne pas avoir touché au miel donné par Porphyrée273, « parce 

que j’avais l’espoir que le Seigneur satisferait mon cœur en me 

permettant de voir mon grand-père, je ne sais 

pourquoi… Mais depuis quelque temps : je l’ai présent à 

l’esprit comme s’il m’appelait. Je l’ai dit à Porphyrée et elle m’a 

répondu : ‘Cela me fait la même chose quand Simon-Pierre est 

au loin.’ Mais ce ne doit pas être comme elle le dit, car cela ne 

s’était jamais produit auparavant. »   

« Parce que, avant, tu étais encore un enfant. Maintenant, 

tu es un homme et tu penses davantage », lui dit Pierre. 

« J’ai encore deux petits fromages et quelques olives. C’est 

ce que j’ai pu emporter de ce qui m’appartenait, pour mon 

grand-père bien-aimé. Puis, j’ai une tunique et un manteau 

pour lui, tous deux de chanvre. Porphyrée voulait les faire 

pour moi, mais je lui ai dit : ‘Si tu m’aimes, fais-les pour mon 

vieux grand-père.’ Il est toujours déguenillé, et tellement en 

sueur dans ses habits de mauvaise laine !… Il sera plus au 

frais. » 

« En attendant, toi, tu restes sans vêtements frais et tu es 

trempé comme une éponge ! », lui rétorque Pierre. 

« Qu’importe ! Mon grand-père est resté tant de fois sans 

toucher à son repas pour me le donner, quand j’étais seul dans 

 
273 Margziam avait fait le sacrifice de se priver de miel (pot qui lui avait été 

offert par Porphyrée, sa mère adoptive), pour qu’une petite fille malade 
obtienne la guérison et dans l’espoir de revoir son grand-père (cf. pour rappel 
le chapitre 25 du tome 11 et le chapitre 1 du tome 12 de L’Évangile tel qu’il 
m’a été révélé, simplifié). 
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la forêt… Enfin, je peux à mon tour lui donner quelque chose. 

Si je pouvais mettre assez de côté pour le libérer de son 

travail ! » 

« Combien as-tu actuellement ? », lui demande André. 

« Peu. Du poisson, j’ai retiré cent dix didrachmes274, mais je 

vais bientôt vendre trois agneaux275 et alors… Si je pouvais le 

faire avant les grands froids… » 

« C’est vous qui allez le prendre ? », demande Nathanaël à 

Pierre. 

« Oui, nous ne nous ruinerons pas si ce pauvre vieux prend 

une bouchée de notre plat… » 

« Et puis… Il peut faire quelques petits travaux… en 

venant chez nous, à Bethsaïda276, n’est-ce pas, Philippe ? » 

« Bien sûr ! Nous t’aiderons, Simon, pour faire plaisir à 

notre bon Margziam et au vieil homme… » 

 
274 Cinq didrachmes valent dix deniers. Cent dix didrachmes représentent 

donc 220 deniers. Ajouté à cela le prix de vente de trois agneaux (soit environ 
90 deniers), Margziam aura économisé l’équivalent de 310 deniers (sachant 
que le salaire de base d’un ouvrier ou d’un légionnaire romain à l’époque de 
Jésus était de 300 deniers par an). Lire à ce sujet l’ouvrage L’énigme Valtorta : 
Une vie de Jésus romancée ? (op. cit.), au chapitre : « Vingt talents pour 
libérer Jean-Baptiste » (en pages 182 à 197). 
275 Margziam a thésaurisé, dans l’espoir de pouvoir racheter son grand-père 

du servage. 
276 Village de pêche dont sont originaires cinq des apôtres (Simon-Pierre et 

son frère André, Jacques et Jean, les deux fils de Zébédée et Philippe), située 
au nord du Lac de Tibériade (cité disparue à la suite d’un tremblement de 
terre vers l’an 324, mais dont la localisation exacte a été confirmée par des 
archéologues en 1987).  
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« Espérons que Giocana n’est pas là », soupire Jude.  

 « Je vais aller de l’avant pour prévenir », dit Isaac. 

Ils marchent rapidement au clair de lune. À un certain 

moment, Isaac se détache et hâte le pas. Les autres suivent 

plus lentement. Le silence règne sur la plaine. Ils avancent 

toujours, jusqu’au moment où ils aperçoivent deux ombres qui 

courent vers eux. 

« L’un est sûrement Isaac… L’autre… pourrait être 

Michée277, ou bien l’intendant. Ils ont la même taille », dit Jean. 

Il s’agit effectivement de l’intendant de Giocana, suivi 

d’Isaac qui paraît consterné. 

« Maître… Margziam… pauvre fils !… Venez vite ! Ton 

grand-père est malade… très malade… » 

« Ah ! Seigneur !… », s’écrie le jeune homme avec douleur.  

« Allons, allons… Sois courageux, Margziam. » 

Et Jésus lui prend la main et se met presque à courir, en 

disant aux apôtres :  

« Vous, suivez-nous. » 

« Oui… mais faites doucement… à cause de Giocana », crie 

l’intendant, qui est déjà loin. 

Le pauvre vieillard gît dans la maison de Michée. Il est 

mourant. Il s’abandonne, les yeux fermés et le teint cireux, les 

 
277 C’est un des paysans de Giocana, devenu disciple de Jésus. Jésus est venu 

récemment l’évangéliser, ainsi que d’autres, à l’insu de leur maître (cf. 
chapitre 17 du tome 20 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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traits déjà relâchés comme un agonisant. Margziam se penche 

sur son grand-père en l’appelant :  

« Grand-père ! Grand-père ! C’est moi, Margziam ! Tu 

comprends ? Margziam ! Jabé ! Ton Jabé ! … Oh ! Seigneur ! 

Il ne m’entend plus… Viens ici, Seigneur… Essaie, toi… 

Guéris-le… Fais qu’il me voie, qu’il me parle… Dois-je donc 

voir mourir ainsi tous les miens, sans qu’ils me disent 

adieu278 ?… » 

Jésus s’approche et se penche sur le mourant. Il lui pose 

une main sur la tête dit :  

« Fils de mon Père, écoute-moi. » 

Comme s’il sortait d’un profond sommeil, le vieillard 

pousse un profond soupir et ouvre ses yeux déjà vitreux. Il 

regarde vaguement les deux visages penchés sur le sien. Il 

essaie de parler, mais sa langue s’y refuse. Pourtant, un instant, 

il semble avoir reconnu Jésus et son petit-fils, car il sourit et 

cherche à prendre leurs mains pour les porter à ses lèvres. 

Margziam dit alors :  

« Grand-père… j’étais venu… J’ai tant prié pour venir !… 

Je voulais te dire… que bientôt, nous aurons assez… pour te 

donner de quoi te libérer… et venir avec moi, chez Simon-

Pierre et Porphyrée qui sont si bons avec ton Jabé… avec 

tous… » 

 
278 Les parents ainsi que les frères de Margziam sont morts il y a plusieurs 

années dans un éboulement de terrain. Margziam se trouvait loin d’eux 
lorsque cela était survenu. 
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Le vieux Jonas réussit à dire avec peine :  

« Que Dieu les récompense et… qu’il te récompense… 

Mais il est trop tard… Je m’en vais chez Abraham279… pour 

ne plus souffrir… » 

Puis, se tournant vers Jésus, il demande d’un air angoissé :  

« Oui, n’est-ce pas ? » 

« Oui, reste en paix ! » 

Jésus se redresse, imposant, pour dire :  

« Par mon pouvoir de Juge et de Sauveur, je t’absous de ce 

que, dans ta vie, tu peux avoir commis de fautes ou 

d’omissions, et des sentiments de l’âme contre la charité et 

envers ceux qui t’ont haï. Je te pardonne tout, mon fils ; va en 

paix ! » 

Jésus a étendu les mains en les levant au-dessus du lit, 

comme s’il était à un autel, lui qui est prêtre, pour consacrer la 

victime. Margziam pleure, alors que le vieillard sourit 

doucement en murmurant :  

« On s’endort en paix, grâce à toi… Merci, Seigneur… » 

Et il s’affaisse. 

« Grand-père ! Grand-père ! Oh ! il meurt ! Donnons-lui un 

peu de miel… Il a la langue sèche… Il a froid… Le miel 

réchauffe… », crie Margziam, qui essaie d’une main de fouiller 

 
279 Ceux qui étaient morts en justes allaient dans les limbes, en attendant la 

Rédemption opérée par le Christ qui les libérerait du séjour des morts (dit 
« le sein d’Abraham », selon Luc 16, 22). 
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dans son sac pour en sortir le pot de miel, tandis que de l’autre, 

il soutient la tête du vieil homme qui s’alourdit.  

Sur le seuil sont apparus les apôtres… Ils observent en 

silence… 

« Fais donc, Margziam. Je vais soutenir ton grand-père », dit 

Jésus. Puis il s’adresse à Pierre :  

« Simon, viens ici… » 

Tout ému, Simon-Pierre s’avance. Margziam tente de 

donner un peu de miel au vieillard. Il le dépose sur les lèvres 

de son aïeul qui rouvre les yeux et lui sourit en disant :  

« C’est bon. » 

« Je l’ai fait pour toi… Et aussi le vêtement frais de 

chanvre… » 

L’ancêtre lève une main tremblante et essaie de la poser sur 

la tête brune :  

« Tu et bon… meilleur que le miel… C’est… c’est ta bonté 

qui me fait du bien… Mais ton miel… il ne sert plus à rien… 

ni le vêtement frais… Garde-les… avec ma bénédiction… » 

Margziam glisse à genoux, la tête appuyée sur le bord du lit 

en gémissant :  

« Seul ! Je reste seul ! » 

Simon-Pierre dit alors, d’une voix que l’émotion rend plus 

rauque, en caressant les cheveux de Margziam :  

« Non… pas seul… Moi, je t’aime, Porphyrée t’aime… Et 

les disciples… tous ces frères… Et puis il y a Jésus… Jésus qui 

t’aime… Ne pleure pas, mon fils ! » 
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« Ton… fils… oui… Moi, je suis heureux… Seigneur ! … 

Seigneur… » 

Le vieillard murmure, s’embrouille, sentant venir la fin. 

Jésus l’entoure de son bras et le soulève. Puis il entonne 

lentement :  

« ‘J’ai levé les yeux vers les monts, d’où viendra mon 

secours’280… » 

Et il poursuit le psaume jusqu’au bout. Puis il s’arrête, 

observant l’homme qui meurt dans ses bras, apaisé par ces 

paroles… Puis il entonne un autre psaume, mais il en dit peu, 

car il l’a à peine commencé qu’il s’interrompt pour dire :  

« Pars en paix, âme juste ! » 

Il le recouche avec délicatesse et, de la main, lui baisse les 

paupières. C’est une mort si tranquille que personne, hormis 

Jésus, ne s’en est rendu compte. Mais ils le comprennent au 

geste du Maître. Jésus leur fait signe de se taire. Puis il se 

tourne vers Margziam, en larmes, qui, la tête encore appuyée 

sur le lit, ne s’est aperçu de rien. Il se penche vers lui et 

l’embrasse en lui disant :  

« Il est en paix, Margziam ! Il ne souffre plus. La plus grande 

grâce de Dieu pour lui, c’est cela : la mort, et dans les bras du 

Seigneur ! Ne pleure pas, mon cher fils. Vois comme il est en 

paix… Il y en a peu en Israël qui aient eu la même faveur que 

ce juste, de mourir sur la poitrine du Sauveur. Viens ici, dans 

 
280 Début du Psaume 121 (120).  
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mes bras… Tu n’es pas seul. Et puis il y a Dieu – or Il est Tout 

– qui t’aime pour tout le monde. » 

Le pauvre Margziam fait vraiment peine à voir, mais il 

trouve encore la force de dire :  

« Merci, Seigneur, d’être venu… Et à toi, Simon, de m’avoir 

amené… Et à tous, merci… de ce que vous m’avez donné 

pour lui… Mais rien ne sert plus… Sauf ce vêtement… Nous 

sommes pauvres… Nous ne pouvons pas l’embaumer… Oh ! 

mon grand-père ! Je ne peux même pas te donner un 

tombeau !... Mais si vous avez confiance et si vous le pouvez… 

faites ces dépenses et je vous rendrai en octobre le prix des 

agneaux et du poisson… » 

« Voyons ! Mais tu as encore un père ! Je m’occupe de tout ! 

Même s’il faut vendre une barque, nous rendrons à ce vieil 

homme tous les honneurs. Le principal est d’avoir un prêt… 

et quelqu’un qui donne un tombeau. » 

L’intendant de Giocana dit alors :  

« À Jezraël281, il y a des disciples parmi le peuple. Ils ne 

refuseront rien. Je pars de suite et je reviendrai pour tierce282… 

« Bon, mais… le pharisien ? » 

 
281 C’est l’autre nom pour désigner la Plaine d’Esdrelon (cf. note n° 271, 

page 135). 
282 C’est-à-dire 9 heures du matin (cf. pour rappel la note n° 89, page 46). 
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« Ne craignez rien. Je lui fais savoir qu’il y a un mort, et 

pour ne pas se contaminer283, il ne va plus sortir de chez lui. 

Je pars… » 

Pendant que Margziam, penché sur son grand-père, pleure 

et le caresse, Jésus parle doucement avec les apôtres et Isaac, 

tandis que Michée et les autres vont et viennent pour préparer 

les derniers honneurs à leur compagnon défunt. 

 

 

13. Éloge de Margziam – Leçon sur le précepte de 
l’amour et le salut des païens vertueux284 

 

Jésus et ses apôtres se dirigent vers le Mont Thabor, 

tournant le dos à la plaine d’Esdrelon. Jésus demande à Pierre : 

« Où as-tu laissé les barques, Simon, à ton arrivée à 

Nazareth ? » 

« Je les ai renvoyées pour la pêche, Maître. Mais j’ai 

demandé qu’elles se trouvent à Tarichée285 tous les trois 

jours… Je ne savais pas combien de temps j’allais rester avec 

toi. » 

 
283 Ceux qui avaient approché un mort devaient attendre une période de 

sept jours, pour être purifiés (cf. notamment Nombres 19, 11 à 22).  
284 Cette scène a été vue et rapportée par Maria Valtorta le 30 mai 1946 (en 

la fête de l’Ascension). 
285 Cf. note n° 85, page 45. 
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« Très bien. Qui d’entre vous veut aller avertir ma Mère et 

Marie d’Alphée de nous rejoindre à Tibériade ? Le rendez-

vous est à la maison de Joseph. » 

« Maître… nous le souhaiterions tous : il vaut mieux que tu 

désignes toi-même celui qui s’y rendra. » 

« Alors Matthieu, Philippe, André et Jacques, fils de 

Zébédée. Que les autres viennent avec moi à Tarichée. Vous 

expliquerez aux femmes le motif du retard, et vous leur 

demanderez de fermer la maison et de venir. Nous resterons 

ensemble pendant toute une lune. Allez. Voici la bifurcation. 

Et que la paix soit avec vous. » 

Les hommes se séparent en deux groupes. Puis Jésus 

reprend la route avec les apôtres restant avec lui. Mais, après 

quelques pas, il s’arrête et remarque que Margziam marche un 

peu en arrière. Quand le jeune homme le rejoint, il lui met la 

main sous le menton pour le forcer à lever la tête. Deux traces 

de larmes se voient sur son visage. 

« Toi aussi, tu aimerais aller à Nazareth ? » 

« Oui, Maître… Mais fais ce que tu veux. » 

« Je veux que tu trouves quelque réconfort, mon fils… Va, 

cours les rattraper. Ma Mère te consolera. » 

Il l’embrasse et le laisse partir. Margziam se met à courir 

pour rejoindre rapidement les quatre autres. 

« C’est encore un enfant », observe Pierre.  

« Et il souffre beaucoup… Il me disait hier soir, quand je 

l’ai trouvé en larmes dans un coin de la maison : ‘C’est comme 
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si mon père et ma mère étaient morts hier… La mort de mon 

vieux grand-père m’a rouvert le cœur’ », confie Jean. 

« Pauvre enfant ! … Mais cela a été une bonne chose qu’il 

soit présent à cette mort », remarque Simon le Zélote.  

« Il s’était tellement bercé de l’idée de pouvoir aider le vieux 

Jonas !… », dit à son tour Pierre. « Porphyrée m’a raconté qu’il 

faisait des sacrifices de toutes sortes pour mettre de l’argent de 

côté. Il a travaillé dans les champs, il a fait des fagots pour les 

fours, il a pêché et s’est privé de fromage et de miel pour en 

vendre… Il avait ce clou dans le cœur et il voulait avoir son 

grand-père avec lui… Hélas ! » 

« C’est un homme qui tient ses résolutions. Il ne recule pas 

devant le sacrifice et le travail. Ce sont de bonnes qualités », 

souligne Barthélémy. 

« Oui, c’est un bon fils et ce sera l’un des meilleurs disciples. 

Voyez avec quelle maîtrise il se gouverne, même dans les 

moments les plus troublés… Son cœur affligé désirait Marie, 

mais il n’a pas demandé à y aller. Il a si bien compris ce qu’est 

la force dans la prière, qu’il surpasse beaucoup d’adultes », fait 

remarquer Jésus.  

« Crois-tu qu’il fasse des sacrifices dans un but fixé 

d’avance ? », demande Thomas. 

« J’en suis certain. » 

« C’est vrai », assure Jacques, fils d’Alphée. « Hier, il a 

donné ses fruits à un vieil homme en lui disant : ‘Prie pour le 

père de mon père que j’ai perdu depuis peu.’ Je lui ai fait cette 

observation : ‘Il est en paix, Margziam. Ne crois-tu pas valide 
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l’absolution de Jésus ?’ Il m’a répondu : ‘Je la crois valide, mais, 

quand j’offre des suffrages, je pense aux âmes pour lesquelles 

personne ne prie et je dis : s’il n’est plus besoin pour mon père, 

que ces sacrifices aillent à ceux à qui personne ne pense.’ J’en 

ai été édifié ! » 

« Oui », affirme Pierre. « Hier, il est venu à moi et m’a jeté 

les bras autour du cou – car c’est encore un enfant – en me 

disant : ‘Désormais, tu es vraiment pour moi un père… et je 

te rends ce que ta bonté m’avait fait économiser. Cet argent ne 

servira plus à mon vieux grand-père… tandis que Porphyrée 

et toi, vous faites tant pour moi…’ J’avais du mal à ne pas 

pleurer ! Je lui ai répondu : ‘Non, mon fils. Nous ferons avec 

cet argent des aumônes pour des gens âgés dans la misère ou 

pour des orphelins pauvres. Et Dieu les emploiera pour 

accroître la paix du pauvre vieillard.’ Margziam m’a alors fait 

deux baisers si forts que… voilà… je n’ai pu retenir mes 

larmes. Et comme il t’est reconnaissant, Barthélémy, d’avoir 

réglé les dépenses286 ! Il me confiait : ‘Pour moi, l’honneur 

rendu à mon grand-père n’a pas de prix. Je vais demander à 

Barthélémy de me prendre comme serviteur.’ » 

« Ah ! pauvre enfant ! Il sert le Seigneur et il nous édifie 

tous. J’ai honoré un juste. Cela m’a été possible, car mon nom 

est connu. Il m’était facile de trouver quelqu’un qui me fasse 

 
286 De tous les apôtres, c’est Nathanaël (dit Barthélémy) le plus riche et le 

plus cultivé. C’est un sage empreint de bonté et d’honnêteté, même si, élevé 
dans la culture de son temps, il garde certains préjugés. 
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une avance d’argent. De Bethsaïda, je m’occuperai du 

remboursement de cette petite dette, insignifiante au fond », 

répond Barthélémy. 

« Oui, c’est peu d’argent, puisque les habitants de Jezraël se 

sont également montrés généreux. Mais ton amour pour un 

condisciple n’a rien d’insignifiant, car tout acte d’amour a une 

grande valeur », dit Jésus avant de poursuivre : « Vous êtes en 

train de vous former à cet amour du prochain287, qui est la 

seconde partie du précepte base de la Loi de Dieu, mais qui, 

en vérité, était bien tombé en désuétude en Israël. Les 

nombreuses règles, les minuties qui ont succédé à la Loi du 

Sinaï, ont défiguré la première partie du précepte clé, en le 

réduisant à une foule de rites extérieurs288 auxquels il manque 

ce qui leur donne valeur, nerf et vérité : c’est-à-dire qu’il 

manque aux formes du culte extérieur l’adhésion active de l’intérieur, 

avec les œuvres qu’elle accomplit, avec les tentations qu’elle 

repousse.  

Quelle valeur peut avoir aux yeux de Dieu l’exhibition d’un 

culte quand, à l’intérieur, le cœur n’aime pas Dieu, ne s’anéantit 

pas dans un respectueux amour pour Dieu, quand il ne Le loue 

pas et ne L’admire pas en aimant les beautés qu’Il a faites, et 

 
287 Selon Lévitique 19, 18. 
288 En plus des Dix Commandements de Dieu et de la Torah, le Talmud 

enseigne qu’il y a 613 préceptes à respecter. Les grands sages du Judaïsme 
en ont établi la liste (dont 248 commandements positifs : « fais » et 365 
commandements négatifs : « ne fais pas »). 
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pour commencer l’homme qui est le chef-d’œuvre de la 

Création terrestre ? 

Vous voyez où en est arrivée l’erreur en Israël ? D’avoir en 

un premier temps fait d’un précepte unique deux préceptes et, 

par la suite, avec la décadence des esprits, d’avoir dissocié 

nettement le second du premier, comme si c’était une branche 

inutile. 

Or c’était loin d’être une branche inutile, il n’y en avait 

même pas deux. C’était un tronc unique qui, dès la base, s’était 

orné des vertus particulières des deux amours. Regardez ce 

gros figuier qui a poussé au sommet du coteau. Il est né 

spontanément, et presque dès la racine, c’est-à-dire au sortir 

du sol, il s’est divisé en deux arbres tellement unis que leurs 

deux écorces se sont soudées. Mais chaque arbre a produit sa 

propre frondaison, d’une manière tellement bizarre que l’on a 

donné le nom de ‘Maison du figuier jumeau’ à ce petit village 

situé sur la colline. Eh bien ! si maintenant on voulait séparer 

les deux troncs – qui en fait n’en sont qu’un –, il faudrait 

employer la hache ou la scie. Mais que ferait-on ? On ferait 

mourir l’arbre, ou si l’on était assez adroit pour faire passer la 

hache ou la scie de façon à ne blesser qu’un seul des deux 

troncs, on en sauverait un, mais l’autre serait inexorablement 

condamné à mourir et celui qui resterait, bien qu’encore en 

vie, serait chétif et probablement s’étiolerait sans plus donner 

de fruit, ou bien peu. 

La même chose est arrivée en Israël. Ils ont voulu diviser, 

séparer les deux parties soudées au point de ne faire qu’un. Ils 
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ont voulu retoucher ce qui était parfait – car toute œuvre, toute 

pensée, toute parole de Dieu est parfaite. En effet, si Dieu sur 

le Sinaï a donné pour commandement d’aimer le Dieu très 

saint et son prochain en un unique précepte289, il est clair qu’il 

n’y a pas deux préceptes que l’on puisse pratiquer 

indépendamment l’un de l’autre, mais qu’ils ne font qu’un. 

Comme je ne me lasse jamais de vous former à cette 

sublime vertu, la plus grande de toutes, celle qui s’élève avec 

l’âme au Ciel – car elle est la seule qui y subsiste –, j’insiste sur 

cette vertu ; c’est l’âme de toute la vie spirituelle, qui perd la 

vie si elle perd la charité, car alors c’est Dieu qu’elle perd.  

Comprenez-moi bien. Supposez que deux riches époux 

viennent un jour frapper à votre porte et demander 

l’hospitalité pour toute leur vie. Pourriez-vous dire : ‘Nous 

acceptons l’époux, mais nous ne voulons pas de l’épouse’ sans 

vous entendre répondre par l’époux : ‘C’est impossible, car je 

ne puis me séparer de la chair de ma chair290. Si vous ne voulez 

pas l’accueillir, moi non plus, je ne peux pas m’arrêter chez 

vous, et je m’en vais avec tous les trésors auxquels je vous 

aurais fait participer’ ?  

Dieu ne fait qu’un avec l’Amour, qui est vraiment l’esprit 

de son Esprit, et même plus intimement encore que deux 

époux qui s’aiment intensément. L’Amour, c’est Dieu lui-

 
289 Conformément à Lévitique 19, 18 et Deutéronome 6, 5 (rappelé en 

Matthieu 22, 37 à 39 et Luc 10, 27). 
290 Selon Genèse 2, 23. 
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même. Ce n’est que l’aspect le plus manifeste de Dieu, celui 

qui le met davantage en lumière. Entre tous ses attributs, il est 

l’attribut roi et l’attribut premier, car tous les autres en 

découlent. Qu’est la Puissance, sinon l’amour en œuvre ? 

Qu’est la Sagesse, sinon l’amour qui enseigne ? Qu’est la 

Miséricorde, sinon l’amour qui pardonne ? Qu’est la Justice, 

sinon l’amour qui gouverne ? Et je pourrais continuer ainsi 

pour tous les innombrables attributs de Dieu. 

Maintenant, d’après ce que je dis, pouvez-vous penser que 

celui qui ne possède pas l’amour possède Dieu ? Non. Pouvez-

vous penser qu’il puisse accueillir Dieu et pas l’amour ? 

L’amour est unique, il embrasse le Créateur et les créatures : 

on ne peut avoir une seule moitié – celle que l’on donne au 

Créateur – sans avoir l’autre moitié : celle que l’on donne à son 

prochain.  

Dieu est dans les créatures. Il y est avec son signe 

ineffaçable, avec ses droits de Père, d’Époux et de Roi. L’âme 

est son trône, le corps est son temple291. Par conséquent, celui 

qui n’aime pas son frère et le méprise, méprise, afflige, 

méconnaît le maître de maison de son frère, le Roi, le Père, 

l’Époux de son frère.292 En outre, il est naturel que ce grand 

Être qui est Tout et qui est présent dans un frère, dans tous les 

frères, fasse sienne l’offense faite à l’être plus petit, à la partie 

 
291 Conformément à 1 Corinthiens 6, 19. 
292 Selon 1 Jean 4, versets 8 et 20, mais aussi Proverbes 14, 21 et Jacques 

4, 11. 
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du Tout, autrement dit à chaque homme en particulier. C’est 

pour cela que je vous ai enseigné les œuvres corporelles et 

spirituelles de miséricorde293, et que je vous ai appris à ne pas 

scandaliser vos frères294, à ne pas juger295, à ne pas mépriser, à 

ne pas repousser vos frères, qu’ils soient bons ou non, 

croyants ou païens, amis ou ennemis, riches ou pauvres. 

Quand, sur une couche, s’accomplit une conception, c’est 

toujours par le même acte, qu’il s’agisse d’un lit d’or ou de la 

litière d’une étable. Et la créature qui grandit dans un sein royal 

n’est pas différente de celle qui se développe dans le sein d’une 

mendiante. La formation d’un nouvel être est la même partout 

sur la terre, quelle que soit la religion des habitants. Toutes les 

créatures naissent comme Abel et Caïn nés du sein d’Ève. 

À cette égalité de conception et de manière de naître des 

enfants d’un homme et d’une femme sur la terre, correspond 

une autre égalité dans le Ciel : la création d’une âme à infuser 

dans l’embryon pour qu’il soit celui d’un homme et non d’un animal. 

L’âme l’accompagnera de sa création à sa mort, et survivra en 

attendant la résurrection générale pour s’unir alors de nouveau 

au corps ressuscité296 et obtenir avec lui sa récompense ou son 

 
293 Voir pour rappel le tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié.  
294 Cf. Matthieu 18, 6-7 – Marc 9, 42 et Luc 17, 1.  
295 Cf. note n° 191, page 77.  
296 Conforme au Credo de l’Église catholique et aux articles 988 à 1004 du 

C.E.C.  
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châtiment, selon les actions accomplies pendant la vie 

terrestre.297 

Car ne vous imaginez pas que l’Amour puisse être injuste. 

Ne pensez pas que doivent rester éternellement sans 

récompense tous ceux qui n’auront pas appartenu à Israël ou 

au Christ, même en pratiquant la vertu dans la religion qu’ils 

suivent, avec la conviction que c’est la vraie. Après la fin du 

monde, il ne survivra pas d’autre vertu que l’amour, c’est-à-

dire l’union avec le Créateur de toutes les personnes qui auront 

vécu avec justice.  

Il n’y aura pas plusieurs cieux : un pour Israël, un pour les 

chrétiens, un pour les païens. Il n’y aura qu’un seul Ciel, et de 

même une seule récompense : Dieu, le Créateur qui se réunit 

à ses créatures qui auront vécu dans la justice. En raison de la 

beauté des âmes et des corps des saints, Il s’admirera Lui-

même en eux, avec sa joie de Père et de Dieu. Il y aura un seul 

Seigneur, pas un Seigneur pour Israël, un pour le 

christianisme, un pour chacune des autres religions. 

Je vous révèle là une grande vérité. Souvenez-vous-en. 

Transmettez-la à vos successeurs. N’attendez pas toujours que 

l’Esprit Saint éclaire à nouveau les vérités, après des années ou 

des siècles d’obscurité. Écoutez. 

Vous direz peut-être : ‘Mais alors quelle justice y a-t-il à 

appartenir à la religion sainte si, à la fin du monde, nous 

sommes traités de la même manière que les païens ?’ Je vous 

 
297 Cf. articles 1038 à 1041 du C.E.C.  
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réponds : la même justice qu’il y a – et c’est la vraie justice – 

pour ceux qui, bien qu’appartenant à la religion sainte, ne 

seront pas bienheureux, parce qu’ils n’auront pas vécu en 

saints. Un païen vertueux, pour la seule raison qu’il aura 

pratiqué une vertu authentique, convaincu que sa religion était 

bonne, obtiendra le Ciel à la fin.298 Mais quand ? À la fin du 

monde, quand il ne subsistera que deux des quatre séjours des 

morts : le paradis et l’enfer299. Car la Justice, à ce moment-là, 

ne pourra que conserver et donner les deux royaumes éternels 

à ceux qui auront choisi les bons fruits de l’arbre du libre 

arbitre, ou voulu les fruits mauvais300. 

Mais quelle attente avant qu’un païen vertueux arrive à cette 

récompense ! Vous n’y pensez pas ? Et cette attente – 

spécialement à partir du moment où la Rédemption se sera 

produite avec tous les prodiges consécutifs et où l’Évangile 

sera annoncé au monde301 – sera la purification des âmes qui 

auront vécu en justes dans d’autres religions, mais n’auront pas 

pu entrer dans la vraie foi bien qu’ils aient connu son existence 

et aient eu la preuve de sa réalité. Ils resteront dans les limbes 

 
298 Lire à ce sujet les article 846 et 847 du C.E.C. : « […] Ceux qui, sans faute 

de leur part, ignorent l’Évangile du Christ et son Église, mais cherchent 
pourtant Dieu d’un cœur sincère et s’efforcent, sous l’influence de sa grâce, 
d’agir de façon à accomplir sa Volonté telle que leur conscience la leur révèle 
et la leur dicte, ceux-là peuvent arriver au Salut éternel. » 
299 Voir les articles 1023 à 1029 du C.E.C. au sujet du paradis et les articles 

1033 à 1037 sur l’enfer. 
300 Selon Matthieu 25, 31 à 46. 
301 Selon Matthieu 28, 19-20. 
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pendant des siècles et des siècles, jusqu’à la fin du monde. Pour 

ceux qui auront cru au vrai Dieu et n’auront pas su être 

héroïquement saints, ce sera le long Purgatoire302 ; et pour 

certains, il pourra se terminer à la fin du monde.303 

Mais après l’expiation et l’attente, les bons, quelle que soit 

leur provenance, seront tous à la droite de Dieu ; les mauvais, 

quelle que soit leur provenance, à sa gauche304, puis dans 

l’enfer horrible, alors que le Sauveur entrera avec les bons dans 

le Royaume éternel. » 

« Seigneur, pardonne-moi si je ne te comprends pas. Ce que 

tu dis est très obscur… du moins pour moi… Tu dis toujours 

que tu es le Sauveur et que tu rachèteras ceux qui croient en 

toi. Alors comment peuvent être sauvés ceux qui ne croient 

pas305, soit parce que, ayant vécu avant toi, ils ne t’ont pas 

connu, soit parce qu’ils n’ont pas entendu parler de toi – le 

monde étant si grand… ? », demande Barthélémy. 

« Je te l’ai dit : grâce à leur vie de justes, à leurs œuvres 

bonnes, à leur foi qu’ils croient vraie. » 

« Pourtant, ils n’ont pas eu recours au Sauveur… » 

« Mais le Sauveur souffrira pour eux aussi. Tu n’imagines 

pas, Barthélémy, quelle étendue de valeur auront mes mérites 

d’Homme-Dieu. » 

 
302 Lire à ce sujet les articles 1030 à 1032 du C.E.C. 
303 Lors du Jugement dernier (cf. Apocalypse 20, 11 à 15). 
304 Selon Matthieu 25, 32 à 34. 
305 C’était la même question que Syntica avait posée à Jésus (cf. pour rappel 

le chapitre 5 du tome 11 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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« Mon Seigneur, ils sont toujours inférieurs à ceux de Dieu, 

à ceux que tu as par conséquent depuis toujours. » 

« Ta réponse est à la fois juste et fausse. Les mérites de Dieu 

sont infinis, dis-tu. Tout est infini en Dieu. Mais Dieu n’a pas 

de mérites, en ce sens qu’Il n’a pas mérité : Il a des attributs, 

des vertus qui lui sont propres. Il est Celui qui est : la 

Perfection, l’Infini, le Tout-Puissant. Mais pour mériter, il faut 

accomplir, avec effort, quelque chose qui soit au-dessus de 

notre nature. Ce n’est pas un mérite de se nourrir, par exemple. 

Mais manger avec parcimonie peut le devenir, en faisant de 

vrais sacrifices pour donner aux pauvres ce que nous 

épargnons. Ce n’est pas un mérite de rester silencieux, mais 

cela le devient quand on se tait pour ne pas répliquer à une 

offense, et ainsi de suite. 

Tu comprends maintenant que Dieu n’a pas besoin de se 

forcer, puisqu’Il est parfait. Mais l’Homme-Dieu peut se forcer 

lui-même en humiliant son infinie nature divine jusqu’aux 

limites humaines, en triomphant de la nature humaine, qui en 

lui n’est pas absente ou métaphorique mais réelle, avec tous 

ses sens et ses sentiments, avec ses possibilités de souffrance 

et de mort, avec sa volonté libre. 

Personne n’aime la mort, surtout si elle est douloureuse, 

prématurée et non méritée. Personne ne l’aime, et pourtant 

tout homme doit mourir. Aussi devrait-on regarder la mort 

avec le même calme que lorsqu’on voit finir tout ce qui vit. Eh 

bien ! je force mon humanité à aimer la mort. Mieux, j’ai choisi 

la vie pour pouvoir connaître la mort, pour l’humanité. Car, en 



157 
 

qualité d’Homme-Dieu, j’acquiers ces mérites qu’en restant 

Dieu je ne pouvais acquérir. Et avec eux, qui sont infinis, sous 

la forme où je les acquiers, en raison de la nature divine unie à 

l’humaine, en raison des vertus de charité et d’obéissance par 

lesquelles je me suis mis en condition de les mériter, en raison 

de la force, de la justice, de la tempérance, de la prudence, de 

toutes les vertus306 que j’ai mises dans mon cœur pour qu’il 

soit bien accueilli de Dieu, mon Père, j’aurai une puissance 

infinie non seulement comme Dieu, mais comme Homme qui 

s’immole pour tous, c’est-à-dire qui atteint l’extrême limite de 

l’amour. C’est du sacrifice que provient le mérite. Plus grand 

est le sacrifice, plus grand est le mérite. À sacrifice complet, 

mérite complet. À sacrifice parfait, mérite parfait. Et il peut 

servir selon la sainte volonté de la victime, à laquelle le Père 

dit : ‘Qu’il en soit comme tu veux !’ parce qu’elle l’a aimé sans 

mesure et qu’elle a aimé son prochain sans mesure. 

Voici, c’est moi qui vous l’affirme. Le plus pauvre des 

hommes peut être le plus riche et faire du bien à une quantité 

innombrable de frères s’il sait aimer jusqu’au sacrifice. Je vous 

le dis : même si vous n’avez plus une bouchée de pain, une 

coupe d’eau, un lambeau de vêtement, vous pouvez toujours 

faire du bien. Comment ? En priant et en souffrant pour vos 

frères. Faites du bien à qui ? À tous. De quelle façon ? De mille 

manières, toutes saintes, car si vous savez aimer, vous saurez 

 
306 Cf. pour rappel la note n° 47, page 27. 
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comme Dieu agir, enseigner, pardonner, gouverner, et comme 

Homme-Dieu racheter. » 

« Seigneur, donne-nous cette charité ! », soupire Jean. 

« Dieu vous la donne, puisqu’Il se donne à vous. Mais il 

vous revient de l’accueillir et de la pratiquer de plus en plus 

parfaitement. Aucun événement, qu’il soit matériel ou 

spirituel, ne doit être séparé pour vous de la charité. Que tout 

soit fait avec charité et pour la charité.307 Sanctifiez vos actes, 

vos journées, mettez du sel dans vos oraisons, de la lumière 

dans vos actes. La lumière, la saveur, la sanctification, c’est la 

charité. Sans elle, les rites sont sans valeur, les prières vaines et 

les offrandes fausses.308 En vérité, je vous dis que le sourire 

par lequel un pauvre vous salue comme frères a plus de prix 

qu’un sac de pièces de monnaie qu’on peut jeter à vos pieds, 

dans le seul but d’être remarqué. Sachez aimer, et Dieu sera 

toujours avec vous. » 

« Enseigne-nous à aimer ainsi, Seigneur. » 

« Cela fait deux ans que je vous l’enseigne. Imitez-moi : 

vous serez dans la charité et la charité sera en vous. Sur vous 

sera le sceau, le chrême309, la couronne qui vous feront 

reconnaître pour des ministres du Dieu-Charité. Maintenant, 

 
307 Puisque, au soir de notre vie, nous serons jugés sur l’amour (et rien que 

sur l’amour), selon l’affirmation de saint Jean de la Croix. 
308 Cela rejoint « l’hymne à l’amour » qui sera écrit plus tard par saint Paul 

dans sa 1ère Épître aux Corinthiens, au chapitre 13.  
309 Huile consacrée, employée lors des sacrements ou cérémonies 

religieuses dans les Églises catholique et orthodoxe. 
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reposons-nous à cet endroit ombragé, dont les arbres 

adoucissent la chaleur. Nous reprendrons notre marche dans 

la soirée… 

 

 

14. À Tibériade, pendant une tempête – Le retour 
de Judas et deux paraboles310 

 

Jésus et ses disciples arrivent à Tibériade par une matinée 

orageuse, après un court trajet de Tarichée à Tibériade en 

barque. Les bateaux balancent fortement sur le lac très agité. 

Pierre scrute le ciel, dont les nuages n’annoncent rien de bon. 

Il ordonne aux employés de mettre les barques en lieu sûr :  

« Dans un moment, vous allez entendre une de ces 

musiques ! Je ne suis plus Simon le pêcheur, si bientôt les 

averses et les vagues du lac ne font pas de dégâts. Il n’y a 

personne sur le lac ? »  

Inquiet, Pierre regarde les eaux troublées du Lac de Galilée. 

Il les voit désertes et se console en pensant que l’orage ne fera 

pas de victimes. C’est donc avec quelque satisfaction qu’il suit 

le Maître. Les bourrasques de vent sont si fortes que les 

hommes ont du mal à marcher. Ils se dirigent vers un quartier 

habité par des gens du peuple, des familles de pêcheurs ou 

d’artisans occupés à leurs travaux. Dans le quartier riche de la 

ville, plus au nord, seuls des serviteurs ou des esclaves – selon 

 
310 Maria Valtorta a visionné cette scène le 3 juin 1946. 
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que les maisons appartiennent à des Juifs ou à des Romains – 

s’affairent à enlever des rideaux sur les terrasses, à retirer des 

sièges épars dans les jardins et à mettre les embarcations de 

plaisance à l’abri.  

Jésus s’adresse à Simon le Zélote et à son cousin Jude :  

« Allez demander au portier de Jeanne, femme de Chouza, 

si aucun des nôtres n’est venu à notre recherche. Moi, j’attends 

ici. » 

« Bien. Et Jeanne ? » 

« Nous la verrons plus tard. Allez, et faites ce que je dis. » 

Les deux apôtres s’éloignent rapidement. Jésus envoie les 

autres apôtres chercher des vivres pour eux et les femmes. Il 

reste donc seul, appuyé au mur d’un jardin d’où provient une 

rumeur d’ouragan. Jésus est tout ramassé sur lui-même ; il tient 

ses vêtements serrés dans son manteau qu’il a ramené sur sa 

tête, pour se protéger du vent. Il a l’air d’un mendiant qui 

attend l’obole. Quelques passants le regardent, mais comme il 

ne dit rien et ne demande rien, personne ne s’arrête pour lui 

donner quelque chose ou lui parler.  

Pendant ce temps, la bourrasque redouble d’intensité et le 

bruit du lac se fait plus violent. Un homme de grande taille 

avance, courbé pour se défendre du vent, lui aussi enveloppé 

de son manteau qu’il tient serré contre lui. Pour éviter une file 

d’ânes de maraîchers qui reviennent chez eux, après avoir 

déchargé leurs légumes aux marchés, il lève la tête et voit Jésus. 

C’est Judas ! 
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« Oh ! Maître ! », s’exclame-t-il de l’autre côté de la file des 

ânes. « Je venais justement chez Jeanne pour te chercher. Je 

suis allé à Capharnaüm dans ce but, mais… » 

Le dernier âne est passé et Judas se hâte de rejoindre Jésus 

en achevant :  

« … mais à Capharnaüm, il n’y avait personne. J’ai attendu 

plusieurs jours, puis je suis revenu ici, et tous les jours j’allais 

chez Joseph et chez Jeanne voir si tu t’y trouvais… » 

Jésus le fixe de son regard pénétrant et arrête cette 

avalanche de paroles en disant seulement :  

« La paix soit avec toi. » 

« C’est vrai ! Je ne t’ai même pas salué ! La paix soit avec 

toi, Maître. Mais toi, tu l’as toujours, cette paix ! » 

« Pas toi ? » 

« Je suis un homme, Maître. » 

« L’homme juste a la paix. Seul l’homme coupable est 

troublé. L’es-tu ? » 

« Moi ?… Non, non, Maître. Du moins… à vrai dire, il est 

certain qu’être loin de toi ne me rendait pas heureux… Mais 

ce n’était pas encore être privé de paix. C’était la nostalgie de 

toi, en raison de l’affection que j’ai pour toi… Mais la paix, 

c’est autre chose, n’est-ce pas ?… » 

« Oui, c’est autre chose. Les séparations ne peuvent porter 

atteinte à la paix du cœur, à moins que l’être éloigné ne commette des 

fautes que sa conscience lui indique comme susceptibles d’affliger l’aimé, 

s’il les connaissait. » 
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« Mais les absents ne savent pas… Sauf si quelqu’un les en 

informe. » 

Jésus le regarde et se tait. 

« Tu es seul ? », demande Judas en cherchant à détourner la 

conversation vers des sujets plus banals. 

« J’attends ceux que j’ai envoyés chez Jeanne pour savoir si 

ma Mère est arrivée de Nazareth. » 

« Ta Mère ? Tu fais venir ta Mère ici ? » 

« Oui. Je resterai avec elle à Capharnaüm pendant toute la 

lune311, en me rendant en barque dans les villages de la rive, 

mais en revenant chaque jour à Capharnaüm. Il doit y avoir 

beaucoup de disciples… » 

« Oui… Beaucoup… » 

Judas a perdu sa faconde et reste pensif. 

« Tu n’as rien d’autre à me dire, Judas ? Nous sommes tous 

les deux seuls… Rien ne t’est arrivé, pendant ce temps de 

séparation, aucun fait sur lequel tu sentes nécessaire 

d’entendre la parole de ton Jésus ? », demande doucement 

Jésus pour aider son disciple à avouer, en lui faisant sentir tout 

son amour miséricordieux. 

« Et toi, tu ne sais rien qui en moi demande ta parole ? Si 

oui – moi, en vérité, je ne vois pas ce qui mérite cette parole –  

parle. Il est difficile à un homme de devoir se rappeler ses 

fautes et ses défauts, et de les avouer à un autre… » 

 
311 Pour rappel, le calendrier juif était soli-lunaire. Une lune correspond à un 

peu moins d’un mois. 
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« Moi qui te parle, je ne suis pas un autre homme, mais… » 

« Non : tu es Dieu. Je le sais. Mais à cause de cela, il n’est 

pas nécessaire que ce soit moi qui parle. Toi, tu sais… » 

« Je ne suis pas un autre homme, disais-je, mais je suis ton 

ami le plus affectueux. Je ne te dis pas le Maître, le supérieur, 

mais l’ami… » 

« C’est toujours la même chose ! Il est fastidieux de toujours 

rechercher ce qu’on a fait dans le passé, et dont l’aveu pourrait 

provoquer des reproches. Mais, plus que les reproches, c’est 

de déchoir dans l’estime de l’ami qui afflige… » 

« Lors du dernier sabbat où je me trouvais à Nazareth, 

Simon-Pierre a révélé par inadvertance à un de ses 

compagnons une chose qu’il devait taire. Ce n’était pas une 

désobéissance volontaire, ce n’était pas une médisance, rien de 

susceptible de faire tort au prochain. Simon-Pierre l’avait dit à 

un cœur honnête et à un homme sérieux. Ce dernier, se voyant 

amené à connaître un secret sans que lui-même ou Pierre 

l’aient voulu, jura qu’il ne le répéterait à personne. Simon 

pouvait être tranquille… Mais il ne le devint que lorsqu’il 

m’eut fait l’aveu de la faute.312 Immédiatement… Pauvre 

Simon ! Il appelait cela une faute ! Mais si, dans le cœur de mes 

disciples, il n’y avait que des fautes comme celle-là, et autant 

d’humilité, de confiance et d’amour que Pierre, je devrais me 

proclamer Maître d’une troupe de saints !… » 

 
312 Cf. pour rappel le chapitre 9 du présent tome. 
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« Tu veux me dire par là que Pierre est saint et que je ne le 

suis pas. C’est vrai. Je ne suis pas un saint. Dans ce cas, chasse-

moi… » 

« Tu n’es pas humble, Judas. L’orgueil te mine. Et tu ne me 

connais pas encore… », termine Jésus avec une immense 

tristesse.  

Judas se rend compte de cette peine et il murmure :  

« Pardonne-moi, Maître !… » 

« Toujours. Mais sois bon, mon fils ! Sois bon ! Pourquoi 

veux-tu te faire du mal à toi-même ? » 

Judas a des larmes dans les yeux et il se réfugie dans les bras 

de Jésus en pleurant sur son épaule. Jésus lui caresse les 

cheveux, en disant tout doucement :  

« Pauvre Judas ! Pauvre, pauvre Judas qui va chercher 

ailleurs là où il ne peut la trouver, sa paix et quelqu’un qui 

puisse le comprendre… » 

« Oui, c’est vrai. Tu as raison, Maître. La paix est ici… dans 

tes bras… Je suis un malheureux… Toi seul me comprends et 

m’aimes313… Toi seul… Je suis un pauvre type… Pardonne-

moi, Maître. » 

« Oui, sois bon et sois humble. Si tu tombes, viens vers moi 

et je te relèverai. Si tu es tenté, accours vers moi. Je te défendrai 

 
313 Jésus a révélé un jour à Maria Valtorta que Judas avait été l’apôtre qu’il 

avait le plus aimé, lors d’une dictée qu’il lui avait faite le 16 mai 1947 (cf. Les 
Cahiers de 1945 à 1950 de Maria Valtorta, édité par Centro Editoriale 
Valtortiano, en 1985 et 2004, traduit de l’italien par Yves d’Horrer, aux pages 
390/391).  
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contre toi-même, contre ceux qui te haïssent, contre tout… 

Mais relève-toi. Les autres arrivent… » 

« Un baiser, Maître… Un baiser… » 

Jésus l’embrasse et Judas se reprend, même s’il n’a 

nullement avoué ses fautes. 

« Nous avons tardé un peu, car Jeanne était déjà levée et le 

portier a voulu l’avertir. Elle passera dans la journée chez 

Joseph314, pour te vénérer », annonce Jude. 

« Chez Joseph ? S’il tombe la masse d’eau que le ciel 

promet, ces rues seront un vrai bourbier. Jeanne ne viendra 

sûrement pas dans ce taudis et par ces rues. Il vaudrait mieux 

que nous allions chez elle », dit Judas qui a repris son 

assurance.  

Jésus ne lui répond rien, mais il demande à son cousin :  

« Est-ce que certains des nôtres nous ont cherchés chez 

Jeanne ? » 

« Personne encore. » 

« C’est bien. Allons chez Joseph. Les autres nous y 

rejoindront. » 

« Si j’étais sûr que nos mères sont en route, j’irais bien à leur 

rencontre », dit Jude. 

« Ce serait une bonne idée, mais plusieurs routes arrivent à 

Tibériade, et elles n’ont peut-être pas pris la principale. » 

« C’est vrai, Jésus. Allons… » 

 
314 Pour rappel, la Vierge Marie et Marie d’Alphée ont séjourné chez lui 

durant leur dernière venue à Tibériade (cf. chapitre 6 du présent ouvrage). 
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Ils marchent rapidement au milieu des éclairs qui sillonnent 

le ciel blême. Les premiers roulements du tonnerre résonnent 

brutalement dans les collines qui entourent le lac. Ils entrent 

dans la pauvre maison de Joseph. Les visages du disciple et des 

siens sont lumineux, tout à la joie d’avoir le Maître chez eux. 

« Mais tu tombes mal, Seigneur », s’excuse le batelier. « Je 

n’ai pas pu pêcher dans le lac et… je n’ai que des légumes… » 

« Et ton bon cœur. Mais j’y ai veillé. Mes compagnons vont 

venir avec tout ce qu’il faut. Ne te fatigue pas, Anne… Nous 

pouvons bien nous asseoir par terre. C’est si propre ! Tu es 

une brave femme, je le sais, et l’ordre que je vois ici le 

confirme. » 

« Ah ! mon épouse est une vraie femme forte315 ! Elle fait 

ma joie, notre joie », proclame fièrement Joseph, ravi de l’éloge 

du Seigneur. Jésus s’est assis tranquillement au bord du foyer 

éteint, en prenant sur ses genoux un petit enfant qui l’observe 

d’un air étonné. 

Au moment de la première averse, arrivent ceux qui étaient 

allés faire des achats. Sur le seuil, ils secouent manteaux et 

sandales tout trempés. Dehors, le mugissement du lac 

accompagne les éclairs et les hurlements du vent. 

« Salut ! L’été se baigne les plumes et arrose le foyer… 

Après, cela ira mieux… pourvu que cela n’endommage pas les 

 
315 Telle qu’elle est vantée dans le Livre des Proverbes (cf. note n° 203, 

page 88).  
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vignes… Puis-je aller là-haut, pour regarder le lac ? Je veux 

voir quelle humeur il a… » 

« Va, va. La maison est à vous », répond le disciple à Pierre.  

Tout heureux, ce dernier sort avec sa seule tunique sur le 

dos, pour profiter de la tempête. Il monte l’escalier extérieur 

qui permet d’accéder à la terrasse. De là, il donne son avis à 

ceux de l’intérieur comme s’il était sur le pont de sa barque à 

commander les manœuvres. 

Les autres sont assis çà et là dans la cuisine, où l’on y voit à 

peine. Pierre revient, trempé, et déclare :  

« L’orage est en ce moment au-dessus de nos têtes. Mais il 

s’éloigne vers la Samarie316. Ça va mouiller là-bas… » 

« Il t’a bien douché ! Tu coules comme une fontaine », 

remarque Thomas. 

« Oui, mais je me sens bien après une pareille chaleur. » 

« Rentre. Sinon tu vas tomber malade en restant à la porte », 

lui conseille Barthélémy. 

« Non ! Je suis comme du bois à l’épreuve de l’eau… J’ai 

commencé alors que je ne savais pas encore dire ‘papa’ à rester 

à l’humidité. Ah ! comme on respire facilement !… La rue est 

un vrai fleuve… Si vous voyiez le lac ! Il a toutes les couleurs 

et il bout comme une marmite. On ne sait même plus dans 

quelle direction vont les vagues… Il fallait cela pourtant… » 

 
316 Cette région est délimitée au nord par la vallée de Jezraël, à l’est par le 

Jourdain, à l’ouest par la plaine de Saron et le Mont Carmel, et au sud par les 
montagnes de Jérusalem. Jésus l’a déjà traversée à maintes reprises, malgré 
l’antagonisme entre les Juifs et les Samaritains. 
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« Oui, il fallait cela. Les murs ne se refroidissaient plus tant 

ils étaient brûlés par le soleil. Ma vigne avait les feuilles toutes 

recroquevillées et poussiéreuses… J’avais beau l’arroser au 

pied… Mais que fait un peu d’eau quand tout le reste est en 

feu ? », dit Joseph. 

« Plus de mal que de bien, mon ami », déclare Barthélémy. 

« Les plantes ont besoin de l’eau du ciel, car elles boivent 

même par les feuilles ! On pourrait croire que ce sont les 

racines qui le font. Mais non, il n’en est pas ainsi… » 

« Tu n’as pas l’impression, Maître, que Barthélémy propose 

le sujet d’une belle parabole317 ? », demande Simon le Zélote 

pour l’encourager à parler. 

Jésus, qui était en train de bercer le petit enfant effrayé par 

les éclairs, ne dit pas la parabole mais donne son accord :  

« Comment la proposerais-tu, toi ? » 

« Mal, assurément, Maître. Je ne suis pas toi… » 

« Raconte-la comme tu peux. Il vous sera très utile de 

prêcher en paraboles. Habituez-vous. Je t’écoute, Simon… » 

« Oh ! Toi, tu es le Maître, moi… un novice ! Mais j’obéis. 

Je dirais ceci : ‘Un homme avait un beau pied de vigne. Mais 

comme il n’était pas propriétaire d’un vignoble, il avait planté 

sa vigne dans le petit jardin de sa maison, pour la faire monter 

sur sa terrasse où elle donnerait de l’ombre et des grappes de 

raisin. Il veillait soigneusement sur elle. Mais elle poussait au 

 
317 C’est le mode habituel d’enseignement de Jésus pour prêcher aux foules 

venues l’entendre.  
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milieu des maisons, près de la rue, de sorte que la fumée des 

cuisines et des fours tout comme la poussière de la route 

l’abîmaient. Tant que tombaient du ciel les pluies du mois de 

nisan318, les feuilles de la vigne se débarrassaient des impuretés 

et elles protégeaient du soleil et de l’air. Mais quand vint l’été 

et que les pluies cessèrent, la fumée, la poussière, les 

excréments des oiseaux se déposèrent en couches épaisses sur 

les feuilles, pendant que le soleil trop brûlant les desséchait. Le 

maître de la vigne arrosait les racines enfouies dans le sol, de 

sorte que la vigne ne mourait pas, mais elle végétait 

péniblement. En effet, l’eau absorbée par les racines ne 

montait que par le tronc et les branches, mais le pauvre 

feuillage n’en profitait pas. Au contraire, du sol desséché, 

mouillé par le peu d’eau, montaient des fermentations et des 

exhalaisons qui abîmaient les feuilles en les tachant de sortes 

de pustules malignes. Enfin, il tomba du ciel une grande pluie 

qui descendit sur les feuillages et qui éteignit la chaleur des 

murs et du sol. Une fois la tempête passée, le maître de la vigne 

la vit nettoyée, fraîche, toute pimpante sous le ciel serein.’ 

Voilà la parabole. » 

« C’est bien. Mais comment l’appliques-tu à l’homme ? » 

« Maître, c’est à toi qu’il revient de le faire. » 

« Non, à toi. Nous sommes entre frères. Tu ne dois pas 

craindre de faire piètre figure. » 

 
318 Mois du calendrier juif allant du 25 mars au 23 avril. 
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« Je ne crains pas de faire piètre figure. Cela ne me serait 

pas pénible, mais au contraire, cela servirait à me garder 

humble. Mais c’est que je ne voudrais pas dire des choses 

inexactes… » 

« Je te les corrigerai. » 

« Dans ce cas, je dirais : ‘Voilà ce qui arrive à l’homme qui 

ne va pas à l’abri dans les jardins de Dieu, mais au milieu de la 

poussière et de la fumée des souillures du monde. Elles le 

recouvrent, presque sans qu’il s’en aperçoive, et il trouve son 

esprit stérilisé sous une croûte d’humanité si épaisse que la 

brise de Dieu et le soleil de la Sagesse ne peuvent lui être utiles. 

Et c’est en vain qu’il cherche à y suppléer avec un peu d’eau 

qu’il puise dans les pratiques et qu’il donne avec tant 

d’humanité à la partie inférieure, de sorte que la partie 

supérieure n’en profite pas… Malheur à l’homme qui ne se 

purifie pas avec l’eau du Ciel qui lave des impuretés, éteint 

l’ardeur des passions et nourrit vraiment le moi tout entier.’ J’ai 

fini. » 

« Tu as bien parlé. J’ajouterais qu’à la différence de l’arbre, 

créature privée du libre arbitre et attachée à la terre, et qui par 

conséquent n’est pas en mesure de trouver ce qui lui est utile 

et de fuir ce qui lui nuit, l’homme peut aller à la recherche de 

l’eau du Ciel et éviter la poussière, la fumée, l’ardeur de la chair, 

du monde et du démon. L’enseignement serait plus complet. » 

« Merci, Maître. Je m’en souviendrai », dit Simon le Zélote. 

« On n’est pas solitaire… Nous vivons dans le monde… 

Par conséquent… », intervient Judas.    
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« Pourquoi ce : ‘Par conséquent’ ? Veux-tu dire que Simon 

a parlé comme un sot ? », lui demande Jude. 

« Je ne dis pas cela. Je dis que, ne pouvant nous isoler… 

nous devons forcément être contaminés par ce qui est du 

monde. » 

« Le Maître et Simon exposent justement que l’on doit 

chercher l’eau du Ciel pour se garder propre en dépit du 

monde qui nous entoure », intervient Jacques d’Alphée. 

« Bon ! Mais l’eau du Ciel est-elle toujours à notre 

disposition, pour nous nettoyer ? » 

« Oui », répond Jean avec assurance. 

« Oui ? Et où la trouves-tu ? » 

« Dans l’amour. » 

« L’amour, c’est du feu. Il te brûle davantage. » 

« C’est du feu, oui, mais c’est aussi l’eau qui lave. Car il 

éloigne tout ce qui est de la terre et apporte tout ce qui est du 

Ciel. » 

« … Voilà des opérations que je ne comprends pas… » 

« Oui, je ne suis pas fou. Je dis qu’il t’enlève ce qui est 

humanité et te donne ce qui vient de Dieu, et qui par 

conséquent est divin. Or une chose divine ne peut que nourrir 

et sanctifier. Jour après jour, l’amour te nettoie de ce que le 

monde a déposé en toi. » 

Judas est sur le point de répliquer, quand l’enfant qui se 

trouve toujours sur les genoux de Jésus dit :  

« Une autre parabole, belle, belle… pour moi… » 

Cela apporte une diversion dans la discussion. 
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« Sur quoi, mon petit ? », demande Jésus avec bienveillance. 

L’enfant regarde autour de lui et trouve. Il dirige un doigt 

vers sa mère et dit :  

« Sur maman. » 

« Une maman est pour l’âme et pour le corps ce que Dieu 

est pour eux. Que fait ta maman pour toi ? Elle veille sur toi, 

elle te soigne, elle t’apprend tout, elle t’aime, elle fait attention 

à ce que tu ne te fasses pas mal, elle te protège, comme le fait 

la colombe avec ses petits. Il faut obéir à sa mère et l’aimer, 

parce que tout ce qu’elle fait, elle le fait pour notre bien. Le 

bon Dieu aussi, et bien plus parfaitement que la plus parfaite 

des mères, garde ses enfants sous les ailes de son amour, les 

protège, les instruit, les aide, pense à eux nuit et jour. Mais le 

bon Dieu, aussi et beaucoup plus qu’une mère – elle est en 

effet le plus grand amour de la terre, mais Dieu est le plus 

grand et l’éternel amour de la terre et du Ciel – doit être obéi 

et aimé, car tout ce qu’il fait, il le fait pour notre bien319… » 

 « Même les éclairs ? », interrompt l’enfant qui en a une 

grande peur. 

« Eux aussi. » 

« Pourquoi ? » 

« Parce qu’ils nettoient le ciel et l’air, et… » 

« Et après arrive l’arc-en-ciel !… », s’écrie Pierre qui, moitié 

dehors moitié dedans, a écouté et s’est tu. Et il ajoute : « Viens, 

 
319 Selon Romains 8, 28 et 1 Timothée 4, 4. 
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mon poulet, que je te le montre. Regarde comme c’est 

beau !… »  

En effet, le soleil est de retour, car la tempête est passée et 

un immense arc-en-ciel lance son demi-cercle au-dessus du lac. 

Tout le monde se rend sur le seuil, pour voir ce beau spectacle. 

Mais il faut se déchausser, car la cour s’est transformée en un 

marécage boueux qui décroît lentement. Comme souvenir de 

la tempête, il reste le lac devenu jaunâtre avec des vagues 

encore agitées, mais qui tendent à se calmer. Le ciel est quant 

à lui redevenu serein et l’air léger. 

 

 

15. L’arrivée de Marie à Tibériade320 
 

Tibériade reprend vie. Jeanne arrive avec Jonathas321, par 

une rue encore pleine d’eau et de boue. Elle lève les yeux pour 

saluer le Maître, debout sur la terrasse. Toute à sa joie, elle 

monte vivement pour se prosterner devant lui…  

Les apôtres parlent entre eux. Seul Judas, à mi-chemin entre 

Jésus et Jeanne d’une part, et les apôtres de l’autre, reste à 

l’écart, tout pensif. Il écoute avec la plus grande attention les 

paroles de Jeanne. Mais celle-ci se contente de saluer tous les 

apôtres d’un unique : « Paix à vous. » 

 
320 Scène vue et rapportée par Maria Valtorta le même jour que la 

précédente. 
321 Cf. note n° 222, page 99.  
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Jeanne parle uniquement des enfants et de la permission 

que Chouza lui a donnée d’aller en barque à Capharnaüm 

pendant que le Maître s’y trouve. Alors les soupçons de Judas 

se calment, et il rejoint ses compagnons… 

Avec leurs vêtements ourlés de boue, s’avancent la Vierge 

Marie et Marie d’Alphée, avec les cinq hommes qui sont allés 

les chercher. Le sourire de Marie, pendant qu’elle monte le 

court escalier, est plus merveilleux que l’arc-en-ciel toujours 

présent. 

« Ta Mère, Maître ! », annonce Thomas. 

Jésus va à sa rencontre, et tous les autres avec lui. Ils se 

félicitent de ce que les femmes n’aient pas eu d’autre ennui 

qu’un peu de boue au bas de leurs manteaux.  

« Nous nous sommes arrêtés aux premières gouttes chez un 

maraîcher », explique Matthieu. Et il demande : « Vous nous 

attendiez depuis longtemps ? » 

« Non, nous sommes arrivés à l’aurore. » 

« Nous avons tardé à cause d’un malheureux… », précise 

André. 

« Bien. Maintenant que vous êtes tous ici et que le beau 

temps est revenu, je serais d’avis de partir ce soir pour 

Capharnaüm », dit Pierre. 

Marie, qui consent toujours, dit cette fois : 

« Non, Simon. Nous ne pouvons pas partir si… 

d’abord… Mon Fils, une mère s’est recommandée à moi pour 

que toi, toi seul qui peux le faire, tu convertisses l’âme de son 
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unique garçon. Je t’en prie, écoute-moi, car je l’ai promis… 

Pardonne-lui… Ton pardon… » 

« Il est déjà accordé, Marie. Moi, j’ai déjà parlé au 

Maître … », interrompt Judas, croyant que Marie parle de lui. 

« Je ne parle pas de toi, Judas. Je parle d’Esther de Lévi, une 

Nazaréenne, une mère tuée par le comportement de son fils322. 

Jésus, elle est morte dans la nuit où tu es parti. Elle ne cessait 

de t’invoquer, mais ce n’était pas pour elle, cette pauvre mère 

martyre à cause d’un fils infâme, mais pour son fils… Car nous 

autres, mères, nous ne nous inquiétons guère pour nous… 

Elle veut que Samuel soit sauvé… Mais maintenant qu’elle est 

morte, Samuel, en proie aux remords, paraît fou et il ne veut 

absolument pas entendre raison… Mon Fils, tu peux sauver 

son intelligence et son esprit… » 

« S’est-il repenti ? » 

« Comment veux-tu qu’il le soit s’il est désespéré ? » 

« En effet, le fait d’avoir tué sa mère en la faisant 

continuellement souffrir doit le rendre désespéré. On ne viole 

pas impunément le premier des Commandements de l’amour 

envers le prochain323. Mère, comment veux-tu que moi, je 

pardonne et que Dieu donne la paix à ce matricide 

impénitent ? » 

 
322 Voir pour rappel la fin du chapitre 11 du présent ouvrage. 
323 Il s’agit du 4ème Commandement envers nos parents : « Honore ton père 

et ta mère, afin que se prolongent tes jours sur la terre que te donne le 
Seigneur ton Dieu » (cf. Exode 20, 12 et Deutéronome 5, 16).  
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« Mon Fils, cette mère demande la paix de l’autre vie… Elle 

était bonne… Elle a tant souffert… » 

« Elle aura la paix pour elle… » 

« Non, Jésus. L’âme d’une mère ne peut être en paix si elle 

voit son enfant privé de Dieu… » 

« Il est juste qu’il en soit privé. » 

« Oui, mon Fils, oui. Mais pour la pauvre Esther… Ses 

derniers mots ont été une prière pour son fils… Et elle m’a 

demandé de te le rapporter. Jésus, Esther n’a jamais connu la 

moindre joie de toute sa vie, tu le sais. Donne-lui celle-là, 

maintenant qu’elle est morte. Donne-la à son âme qui souffre 

à cause de son fils. » 

« Mère, j’ai cherché à convertir Samuel pendant mes séjours 

à Nazareth. Mais c’était en vain, car en lui l’amour était 

éteint… » 

« Je le sais. Mais Esther a offert son pardon, ses souffrances, 

pour que l’amour renaisse en Samuel. Et qui sait ? Ce 

tourment qu’il souffre actuellement ne pourrait-il pas être un 

amour qui revit ? Un douloureux amour, on pourrait même 

dire : un inutile amour, puisque sa mère ne peut en profiter. 

Mais toi et moi, nous savons que la charité des trépassés est 

attentive et toute proche. Nous le savons, moi par la foi, toi 

directement. Les morts ne se désintéressent pas de nous, et ils 

n'ignorent pas ce qui arrive aux êtres aimés qu’ils ont quittés… 

Donc Esther peut encore profiter de ce tardif amour de son 

fils ingrat et maintenant bouleversé par le remords. Mon Jésus, 

je le sais, cet homme t’inspire du dégoût à cause de l’énormité 
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de sa faute. Un fils qui hait sa mère est un monstre pour toi, 

qui es tout amour pour la tienne ! Mais justement, parce que 

tu es tout amour pour moi, écoute-moi. Retournons ensemble 

à Nazareth, tout de suite. La route ne me pèse pas, rien ne me 

pèse, si cela sert à sauver une âme… » 

« C’est bien. Tu as gagné, Mère… Judas, prends avec toi 

Joseph et va à Nazareth. Tu m’amèneras Samuel à 

Capharnaüm. » 

« Moi ? Pourquoi moi ? » 

« Parce que tu n’es pas fatigué, les autres si. Ils ont tant 

marché pendant que tu te reposais… » 

« J’ai marché, moi aussi. Je suis allé à Nazareth te chercher. 

Ta Mère peut le dire. » 

« Tes compagnons sont allés à Nazareth tous les sabbats et 

maintenant ils reviennent d’un long voyage. Va et ne discute 

pas… » 

« C’est que… À Nazareth, on ne m’aime guère… Pourquoi 

m’envoies-tu, justement moi ? » 

« Moi non plus, ils ne m’aiment pas, et pourtant je vais là-

bas. Il n’est pas nécessaire d’être aimé dans un lieu pour y aller. 

Va et ne discute pas, je te le répète. » 

« Maître… j’ai peur des déments… » 

« L’homme est bouleversé par le remords, mais il n’est pas 

dément. » 

« Ta Mère l’a dit… » 
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« Et moi, je te dis pour la troisième fois : va et ne discute 

pas. Cela ne peut te faire que du bien de méditer à quoi cela 

peut amener de faire souffrir une mère324… » 

« Tu me compares à Samuel ? Ma Mère est reine dans sa 

maison. Moi, je ne suis même pas près d’elle pour la surveiller 

et lui être une charge à cause de mon entretien… » 

« Ce ne sont pas ces choses qui sont une charge pour les 

mères. Mais c’est un lourd fardeau qui les écrase que le manque 

d’amour de leurs enfants, leur conduite imparfaite aux yeux de 

Dieu et des hommes. Va, te dis-je. » 

« Je pars. Et que vais-je dire à l’homme ? » 

« De venir à Capharnaüm, pour me voir. » 

« S’il n’a jamais obéi, pas même à sa mère, comment veux-

tu qu’il m’obéisse à moi maintenant, puisqu’il est si 

désespéré ? » 

« Tu n’as pas encore compris que, si je t’envoie, c’est signe 

que j’ai déjà travaillé l’âme de Samuel en le faisant sortir du 

délire de son remords ? » 

« J’y vais. Adieu, Maître. Adieu, Mère. Adieu, mes amis. » 

Sur ce, Judas part, peu enthousiaste, suivi de Joseph qui, au 

contraire, est tout heureux d’avoir été choisi pour cette 

mission. Quant à Pierre, il chantonne… Jésus lui demande :  

« Que chantes-tu, Simon ? » 

 
324 Pour ce qui concerne l’extrême souffrance qu’éprouve la mère de Judas 

à l’égard de son fils, ingrat et orgueilleux, on pourra utilement relire le 
chapitre 14 du tome 7 et le chapitre 12 du tome 16 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié.  
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« Un vieil air du lac… » 

« Lequel ? » 

« Voici : ‘C’est toujours la même chose ! La pêche plaît au 

cultivateur, mais le pêcheur n’aime pas pêcher !’ Et en vérité, 

ici on a vu que c’était le disciple qui avait le désir de pêcher 

plutôt que l’apôtre… » 

Plusieurs rient, mais Jésus, lui, soupire. 

« Je t’ai peiné, Maître ? », demande Pierre. 

« Non. Mais ne critique pas sans cesse. » 

« C’est à cause de Judas que mon Frère est affligé », 

intervient Jude. 

« Toi aussi, tais-toi, et surtout au fond de ton cœur. » 

« Mais, vraiment, Samuel a-t-il déjà obtenu le miracle ? », 

demande Thomas, curieux et un peu incrédule.  

« Oui. » 

« Alors il est inutile qu’il vienne à Capharnaüm. » 

« C’est nécessaire. Je n’ai pas guéri complètement son cœur. 

C’est à lui, de lui-même, de chercher la guérison, c’est-à-dire le 

pardon par un saint repentir. Mais j’ai fait en sorte qu’il puisse 

raisonner de nouveau. À lui, maintenant, d’obtenir le reste par 

sa libre volonté. Descendons. Nous allons parmi les 

humbles… » 

« Pas chez moi, Maître ? » 

« Non, Jeanne. Tu pourras venir quand tu voudras là où je 

suis, mais eux sont retenus par leurs travaux, et c’est moi qui 

vais à eux… » 
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Jésus descend de la terrasse et sort dans la rue, suivi des 

autres et aussi de Jeanne qui a renvoyé Jonathas chez elle, car 

elle est bien décidée à ne pas se séparer de Jésus. Ils marchent 

vers des endroits de plus en plus pauvres et périphériques, en 

direction de misérables maisonnettes… 

 

 

16. Jésus est accueilli à Capharnaüm325 
 

Porphyrée se tient déjà sur la petite plage de Capharnaüm, 

quand les trois barques y accostent. Sans doute a-t-elle été 

avertie de leur arrivée par quelqu’un.  Avec elle, se trouvent les 

filles de Philippe326 et Miryam327, la fille de Jaïre328, en plus de 

la mère de Jacques et de Jean329.  

Porphyrée entre dans l’eau jusqu’à mi-jambe, sans souci des 

petites vagues du lac, encore un peu agité. Elle se penche à 

l’intérieur de la barque où se trouve Margziam et l’embrasse :  

 
325 Cette scène a été visionnée par Maria Valtorta le 4 juin 1946. 
326 L’apôtre Philippe a eu deux filles de son union avec Marie, son épouse. 

Toutes deux ont fait vœu de virginité (cf. chapitre 19 du tome 8 et chapitre 12 
du tome 16 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
327 Il s’agit de Miryam, la fille de Jaïre qui, alors qu’elle était mourante, a été 

ressuscitée par Jésus (cf. chapitre 8 du tome 8 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié). 
328 C’est le chef de la synagogue de Capharnaüm. 
329 Il s’agit de Marie-Salomé, la mère des deux apôtres Jacques et Jean, et 

l’épouse de Zébédée.  
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« Je t’aimerai bien aussi pour lui. Je t’aimerai bien pour tous, 

mon fils chéri ! » 

Elle dit cela d’une voix très émue. Sitôt que la barque est 

arrêtée et que ceux qui s’y trouvaient en descendent, elle serre 

le jeune homme contre elle, ne cédant à personne le devoir de 

faire sentir à Margziam combien il est aimé. Puis elle va se 

joindre au groupe de l’autre barque pour vénérer le Maître, cela 

avant que les habitants de Capharnaüm et les nombreux 

disciples, qui attendent depuis longtemps son arrivée, ne 

s’emparent de Jésus et ôtent aux femmes disciples la joie de 

l’avoir pour elles. 

Celles-ci se pressent autour du Maître en un groupe 

compact, et seuls les enfants de Capharnaüm peuvent rompre 

le cercle qu’elles forment, pour parvenir jusqu’à Jésus. Celui-

ci se dirige lentement vers la maison où il est hébergé. 

À cette heure matinale, il y a peu de monde dans les rues : 

tout au plus quelques femmes qui vont à la fontaine ou au 

marché, entourées d’une nichée d’enfants, ou quelque pêcheur 

qui retourne porter les filets et les rames dans les barques pour 

les préparer à la pêche du soir. En fait de notables, personne, 

hormis Jaïre qui accourt, tout respectueux, pour honorer 

Jésus. Il se réjouit d’entendre dire qu’il compte s’arrêter 

quelques semaines, en allant la nuit dans les villes du lac pour 

y parler au matin et revenir ensuite se reposer le jour à 

Capharnaüm.  

C’est Jaïre, grâce au respect qu’il inspire à ses concitoyens, 

qui réussit le premier à se placer auprès de Jésus. Il y parvient 
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en écartant sa fille en vertu de son autorité paternelle. Après 

lui, ce seront les disciples les plus influents, ceux auxquels, par 

mouvement instinctif de justice, les autres cèdent la première 

place après les apôtres : le vieux prêtre Jean330, Étienne et 

Hermas331, Timon332, Jean, fils de Noémi333, Nicolaï334 et les 

anciens bergers335 qui, sauf les deux partis pour le Liban336, 

sont tous présents.  

Jésus s’intéresse aux autres et aux absents. Il demande de 

leurs nouvelles à leurs compagnons. Sont-ils encore fervents ? 

Très ! Se reposent-ils chez eux ? Non. Ils travaillent dans leurs 

villes et les villages voisins pour faire de nouveaux disciples. 

 
330 Cf. note n° 224, page 99. 
331 Cf. note n° 223, page 99.  
332 Timon, originaire d’Aëra, était, avant de devenir disciple de Jésus, le chef 

de la synagogue de ‘La Belle Eau’ (cf. chapitre 29 du tome 4 de L’Évangile tel 
qu’il m’a été révélé, simplifié).  
333 Cf. pour rappel la note n° 34, pages 20/21.  
334 Nicolaï, devenu disciple de Jésus, ancien prosélyte païen converti au 

Judaïsme, est le fils de Ptolmaï, l’intendant d’une des propriétés de Lazare à 
Antigonée en Syrie (cf. chapitre 14 du tome 12 de L’Évangile tel qu’il m’a été 
révélé, simplifié).  
335 Qui étaient au départ douze, mais qui restent au nombre de dix, car 

Samuel est mort de vieillesse et Jonas est mort d’épuisement : sont présents 
ici de Jean, Siméon, Tobie (alias Matthias), Élie, Lévi, Isaac et Joseph (fils de 
Joseph, mort lui aussi lors du « massacre des Innocents »). 
336 Il s’agit de Daniel et Benjamin, qui ont été embauchés comme bergers sur 

les montagnes du Liban.   
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Et Hermastée337 ? Hermastée descend vers sa ville en longeant 

la mer. Il est avec Joseph338, celui d’Emmaüs339, et ils veulent 

parler du Sauveur tout au long des côtes. Les deux amis 

Samuel340 et Abel341 se sont unis à eux, pour montrer ce que 

peut le Seigneur, alors que l’un était estropié et l’autre lépreux.  

Le parcours ne suffit pas à épuiser questions et réponses. 

Et la maison de Thomas342 de Capharnaüm n’est pas assez 

grande pour accueillir tant de gens qui se pressent autour de 

Jésus, revenu après une si longue absence. 

 
337 Hermastée est un jeune Philistin originaire d’Ascalon, évangélisé par 

l’apôtre Jean (cf. chapitre 19 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié), devenu lui aussi disciple de Jésus (voir chapitres 4 du tome 9 et 11 
du tome 10).  
338 Joseph d’Emmaüs, ancien propriétaire d’un commerce à Joppé, avait été 

accusé d’inceste, car malheureusement, sans le savoir, il avait épousé sa 
demi-sœur, fille supposée de sa mère répudiée. Il a été condamné à être 
‘séparé d’Israël’ (voir le chapitre 18 du Livre du Lévitique). Depuis sa 
rencontre avec Jésus, il est devenu l’un des soixante-douze disciples (cf. pour 
rappel le chapitre 30 du tome 4 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié).  
339 Emmaüs de la Montagne, dont est originaire le jeune Joseph, est un 

village situé à soixante stades (12 km) au nord de Jérusalem (cf. Luc 24, 13), 
où Jésus et ses apôtres sont maintes fois passés.  
340 Il s’agit de Samuel de Corozaïn, le bossu guéri par Jésus dans le jardin de 

la maison de la belle-mère de Pierre (cf. chapitre 19 du tome 2 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
341 Abel est, comme Samuel, son ami, originaire de Corozaïn. C’est le lépreux 

qui a été guéri par Jésus (cf. chapitre 21 du tome 2 de L’Évangile tel qu’il m’a 
été révélé, simplifié). 
342 Thomas de Capharnaüm et sa femme accueillent régulièrement Jésus et 

ses apôtres dans leur maison, lors de leurs séjours dans cette ville. 
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Jésus décide donc de prendre le chemin de la campagne, 

pour pouvoir rester au milieu de tous, sans faire de 

préférences. 

 

 

17. Discours sur la miséricorde à la synagogue de 
Capharnaüm – Un affront d’Éli343 le 
pharisien344 

 

C’est le sabbat. La foule est réunie dans la synagogue de 

Capharnaüm. Tous s’y pressent, attentifs malgré la chaleur que 

n’arrivent pas à tempérer les portes et les fenêtres grandes 

ouvertes. Certains n’ont pu entrer dans ce lieu et se sont 

réfugiés dans le jardin de Jaïre345 aux tonnelles bien abritées.  

Jésus parle près de la porte qui donne sur le jardin pour être 

entendu de ceux qui s’y trouvent, comme de ceux qui sont 

dans la synagogue. Jaïre se tient auprès de lui. Les apôtres sont 

groupés autour d’eux. Quant aux femmes disciples, avec Marie 

au milieu, elles sont assises sous une tonnelle qui touche 

 
343 Pharisien de Capharnaüm, il fait partie du groupe de cinq Galiléens de 

haut rang qui, dès le début de la Vie publique de Jésus, s’oppose résolument 
au jeune Maître. Il ne cesse de ‘dénoncer’, les prétendues fautes commises 
par Jésus, pour mieux le discréditer : amitiés avec les publicains et les 
prostituées, relations avec les païens… Il est l’un de ses plus virulents 
accusateurs auprès du Temple de Jérusalem. 
344 Maria Valtorta a vu cette nouvelle scène le 22 juin 1946. 
345 Cf. note n° 328, page 180. 
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presque la maison. Miryam346, la fille de Jaïre, et les deux filles 

de Philippe se trouvent aux pieds de Marie.  

Le peuple se montre un peu remuant, car peu de temps 

auparavant est survenu un incident entre les pharisiens347 et 

Jésus. Celui-ci les exhorte à la paix et au pardon, en précisant 

que, dans des cœurs troublés, la parole de Dieu ne peut 

pénétrer avec fruit. 

« Nous ne pouvons tolérer que tu sois insulté », crie 

quelqu’un dans la foule. 

« Laissez faire le Père, le mien et le vôtre. Pour vous, imitez-

moi. Tolérez et pardonnez. Ce n’est pas en répondant par 

l’insulte à l’insulte que l’on persuade les ennemis. » 

« Ce n’est pas non plus par une continuelle douceur, 

cependant. Tu te fais piétiner », crie Judas348. 

« Toi, mon apôtre, ne scandalise pas en donnant l’exemple 

de la colère et de la critique. » 

« Pourtant, ton disciple a raison. Ses paroles sont justes. » 

« Le cœur qui les formule et celui qui les approuve ne sont 

pas justes. Qui veut être mon disciple doit m’imiter. Moi, je 

tolère et je pardonne. Moi, je suis doux, humble et pacifique349. 

 
346 Miryam, la fille de Jaïre, après sa guérison par Jésus, s’est elle aussi 

consacrée comme disciple et vierge, à la suite d’Annalia et des filles de 
l’apôtre Philippe. 
347 Cf. note n° 189, page 76. 
348 Judas est déjà rentré de Nazareth. 
349 Conforme à Matthieu 11, 29. 
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Les fils de la colère ne peuvent rester avec moi, car ils sont fils 

du siècle et de leurs passions.  

Ne vous rappelez-vous pas le quatrième Livre des Rois350 ? 

Il est dit dans un passage qu’Isaïe parla contre Sennachérib qui 

croyait pouvoir tout oser, et qu’il lui prophétisa que rien ne le 

sauverait du châtiment de Dieu.351 Il le compare à un animal 

auquel on met un anneau dans le naseau et un frein aux lèvres 

pour en dompter la coupable fureur.352 Vous savez comme 

Sennachérib est mort de la main de ses propres fils. C’est qu’en 

vérité, le cruel périt à cause de sa propre cruauté. Son corps et 

son âme succombent. 

Moi, je n’aime pas les cruels.353 Je n’aime pas les orgueilleux, 

ni les irascibles, les avides, les luxurieux.354 Je ne vous ai jamais 

 
350 Il s’agit en fait du 2ème Livre des Rois, selon la Néo-Vulgate (révision de la 

Vulgate, traduction latine classique officielle des textes de la Bible faite par 
saint Jérôme au 4ème siècle, promulguée en 1979 par le Pape Jean-Paul II). 
351 Cf. 2 Rois 19, 20 à 37. 
352 Selon 2 Rois 19, 28. 
353 Il est écrit à ce sujet, en page 105 du chapitre 447 du tome 7 de L’Évangile 

tel qu’il m’a été révélé (selon sa nouvelle traduction de 2016), la note 
suivante : « ‘Je n’aime pas’ doit être compris en référence, non à la personne 
des pécheurs mais, comme il est dit quelques lignes plus bas, à ces vices et 
aux mauvaises passions. On peut en dire autant de certaines expressions sur 
la haine de Dieu qui se trouvent dans la Bible (comme en Sagesse 14, 9 ; 
Siracide 12, 6 ; Malachie 1, 3), ainsi que dans l’œuvre de Maria Valtorta. Plus 
loin, Jésus dira : ‘Ce ne serait pas me louer de dire de moi que je hais tel ou 
tel…’ » 
354 Tous ces défauts se rattachent en réalité aux sept péchés dits capitaux : 

l’orgueil, la colère, l’avarice, la luxure, la gourmandise, la jalousie (ou l’envie) 
et la paresse (ou acédie).  
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dit un mot ou donné un exemple de ces vices : au contraire, je 

vous ai toujours enseigné les vertus opposées à ces mauvaises 

passions.  

Comme elle est belle, la prière de David, notre roi355, quand, 

revenu à la sainteté par un sincère repentir de ses fautes 

passées et par des années de sage conduite, plein de douceur 

et de résignation devant le décret qui l’empêchait d’être le 

constructeur du nouveau Temple, il loua le Seigneur. Disons-

la ensemble en glorifiant le Seigneur Très-haut… » 

Pendant que ceux qui sont assis se lèvent, que ceux qui sont 

appuyés au mur prennent une position respectueuse, Jésus 

entonne la prière de David356. Puis Jésus reprend sur son ton 

habituel :  

« Il faut toujours se souvenir que tout est dans les mains de 

Dieu, toute entreprise, toute victoire. La magnificence, la 

puissance, la gloire, l’autorité appartiennent au Seigneur. C’est 

lui qui accorde à l’homme ceci ou cela, s’il juge que l’heure est 

venue de le concéder pour un bien certain. Mais l’homme ne 

peut y prétendre. À David, pardonné, mais qui avait encore 

besoin de victoires sur lui-même après ses erreurs passées, 

Dieu n’accorde pas la construction du Temple : ‘Tu as fait trop 

de guerres, tu ne pourras donc pas élever une maison à mon 

 
355 À l’origine simple berger, David, né à Bethléem, de la tribu de Juda et 

huitième fils de Jessé, devint le second souverain d’Israël après Saül. David a 
régné quarante ans sur Israël (de 1015 à 975 avant J.-C.). Il fut le père du roi 
Salomon qui lui succéda. 
356 Cette prière se trouve en 1 Chroniques 29, 10 à 19. 
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Nom après avoir versé tant de sang en ma présence. Il te naîtra 

un fils qui sera un homme de paix… Pour cette raison, on 

l’appellera "le Pacifique"… C’est lui qui édifiera une maison à 

mon Nom.’357 Ainsi parla le Très-Haut à son serviteur David. 

Je vous dis la même chose. Voulez-vous, à cause de votre 

colère, ne pas mériter d’ériger dans vos cœurs une demeure au 

Seigneur votre Dieu ? Loin de vous donc tout sentiment autre 

que d’amour. Ayez un cœur parfait comme David le 

demandait pour son fils, le constructeur du Temple, afin que, 

gardant mes Commandements et exécutant toute chose selon 

ce que je vous ai enseigné, vous arriviez à former en vous la 

demeure de votre Dieu, en attendant que vous alliez dans la 

sienne qui est éternelle et pleine de joie. 

Donne-moi un rouleau358, Jaïre. Je vais leur expliquer la 

volonté de Dieu. » 

Jaïre va à l’endroit où sont rangés les rouleaux et en prend 

un au hasard au milieu du tas. Après l’avoir dépoussiéré, il le 

tend à Jésus qui le déroule et lit :  

« Jérémie, chapitre 5 : ‘Allez par les rues de Jérusalem, 

regardez, renseignez-vous, cherchez sur les places un homme 

qui pratique la justice et cherche à être fidèle, et moi, je lui ferai 

miséricorde…’359 » 

 
357 Cf. 1 Chroniques 22, 7 à 10. 
358 À l’époque de Jésus, l’Écriture Sainte se présentait sous la forme de 

rouleaux de parchemin. L’Ancien Testament était composé de 22 rouleaux 
(dont les cinq premiers constituent la Torah). 
359 C’est en Jérémie 5, 1. 
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Après avoir lu tout le chapitre360, Jésus rend le rouleau à 

Jaïre et le commente :  

« Mes enfants, vous avez entendu quels châtiments terribles 

sont réservés à Jérusalem, à l’Israël qui n’est pas juste. Mais ne 

vous réjouissez pas : c’est notre patrie. Ne pensez pas avec 

soulagement : ‘Nous ne serons peut-être plus là.’ Elle est 

toujours peuplée de vos frères. Ne dites pas : ‘C’est bien fait, 

puisqu’elle est cruelle envers le Seigneur.’ Les malheurs de leur 

patrie, les souffrances de leurs concitoyens doivent toujours 

affliger les justes. Ne jugez pas comme les autres jugent, mais 

à la manière de Dieu, c’est-à-dire avec miséricorde.  

Que devez-vous donc faire envers cette patrie, envers ces 

compatriotes – qu’il s’agisse de la grande patrie et de ses 

habitants, de toute la Palestine361, ou de cette petite patrie 

qu’est Capharnaüm, votre ville, ou encore de tous les Hébreux, 

ou de ces quelques personnes qui me sont hostiles dans cette 

bourgade de Galilée ? Il vous faut faire des œuvres d’amour. 

Tâchez de sauver votre patrie et vos compatriotes. De quelle 

manière ? Par la violence, peut-être ? Par le mépris ? Non : par 

l’amour, par un patient amour pour les convertir à Dieu.  

Vous avez entendu : ‘Si je trouve un homme qui pratique la 

justice, je lui ferai miséricorde.’ Travaillez donc pour que leur 

cœur vienne à la justice et se rende juste. Vraiment, dans leur 

 
360 Il s’agit de Jérémie 5, 1 à 31. 
361 Cf. note n° 210, page 91. 
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injustice, ils disent de moi : ‘Ce n’est pas lui.’362 Et pour cette 

raison, ils croient qu’en me persécutant, il ne leur arrivera pas 

de mal. Ils disent encore : ‘Tout cela n’arrivera jamais. Les 

prophètes ont parlé au hasard.’ Et ils cherchent à vous faire 

entrer dans leurs vues.  

Vous qui êtes présents ici, vous êtes fidèles. Mais où est 

Capharnaüm ? Est-ce là tout Capharnaüm ? Où sont ceux que 

je voyais, les autres fois, se presser autour de moi ? C’est donc 

que le levain qui a fermenté depuis ma dernière venue a fait 

des ruines dans beaucoup de cœurs. Où sont Alphée, Josué et 

ses trois fils, Aggée, fils de Malachie363, Joseph et Noémie, 

Lévi, Abel, Saül et Zacharie364 ? Ont-ils oublié les bienfaits 

reçus à la vue de tous, parce que des paroles mensongères les 

ont trompés ? Mais les paroles peuvent-elles effacer les faits ? 

Vous voyez ! Or ce n’est qu’une petite localité. Ici, où les 

bénéficiaires sont les plus nombreux, l’animosité a pu détruire 

la foi en moi. Je ne vois que ceux qui sont parfaits dans la foi. 

Pourriez-vous prétendre que des faits lointains peuvent garder 

Israël tout entier dans la fidélité à Dieu ? Ce devrait être le cas, 

 
362 Sous-entendu : « Ce n’est pas Jésus, le Messie attendu et annoncé par les 

prophètes. » 
363 C’est le tout premier possédé guéri dans la synagogue de Capharnaüm, 

selon Marc 1, 23 à 27 et Luc 4, 33 à 36 (cf. chapitre 17 du tome 2 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
364 Ce sont tous ceux qui ont bénéficié naguère des grâces de guérison ou 

des bienfaits de Jésus, pour eux ou leur famille. Certains sont déjà connus : 
notamment Zacharie dont la fille a été guérie (cf. la fin du chapitre 19 du 
tome 9 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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puisque la foi devrait être telle, même sans être soutenue par 

les faits. Mais non. Et plus grande est la science, plus petite est 

la foi, car les savants se croient dispensés de la foi simple et 

franche qui croît à force d’amour et non grâce à l’aide de la 

science. 

C’est l’amour qu’il faut transmettre et allumer. Et pour ce 

faire, il faut brûler. Être convaincu, héroïquement convaincu, 

pour convaincre. Au lieu des grossièretés, pour répondre aux 

insultes, il faut faire preuve d’humilité et d’amour. Et aller avec 

eux en rappelant les paroles du Seigneur à ceux qui ne s’en 

souviennent plus : ‘Craignons le Seigneur qui nous donne la 

pluie de la première et de la dernière saison365.’366 » 

« Ils ne nous comprendraient pas ! Au contraire, ils nous 

offenseraient en affirmant que nous sommes sacrilèges, 

puisque nous enseignons sans en avoir le droit. Tu n’ignores 

pas ce que sont les scribes367 et les pharisiens ! » 

« Non, je les connais. Même si je l’avais ignoré, maintenant 

je le saurais. Mais peu importe ce qu’ils sont, eux : c’est ce que 

nous sommes, nous, qui compte. Les prêtres et eux peuvent bien 

 
365 C’est-à-dire le printemps et l’automne, comme traduit dans certaines 

Bibles modernes. 
366 Paroles tirées de Jérémie 5, 24. 
367 Les scribes étaient des clercs issus de la classe sacerdotale, très érudits, 

chargés de copier les textes officiels. Devenus au temps de Jésus des 
docteurs de la Loi, ils étaient aptes à la transmettre et à l’interpréter. Ils 
avaient une influence et un pouvoir très importants sur la communauté juive, 
même s’ils vivaient pauvrement, car ils devaient dispenser leur 
enseignement gratuitement. 
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acclamer les faux prophètes qui annoncent ce qui leur est 

avantageux, oubliant que ce sont seulement les œuvres bonnes 

commandées par la Loi qu’il faut applaudir. Mais ce n’est pas 

une raison pour que mes fidèles les imitent, ni qu’ils se 

découragent et se mettent à se considérer comme des vaincus. 

Vous, vous devez travailler autant que le Mal travaille… » 

« Nous ne sommes pas le Mal », crie, du seuil de la 

synagogue, la voix éraillée d’Éli le pharisien368. Il cherche à 

entrer sans cesser de tempêter : « Nous ne sommes pas le Mal, 

nous, espèce de fauteur de troubles ! » 

« Homme, c’est toi le perturbateur. Sors d’ici », lance 

aussitôt le centurion369 qui est de garde près de la synagogue. 

« Toi, un païen, tu oses m’imposer… » 

« Moi, un Romain, oui. Sors d’ici ! Le Rabbi370 ne te trouble 

pas. C’est toi qui le troubles. Tu n’en as pas le droit. » 

« C’est nous qui sommes les rabbis, et non ce menuisier 

galiléen », s’écrie le vieillard. 

« Un de plus, un de moins… Vous en avez des centaines et 

tous donnent un mauvais enseignement. Le seul vertueux, 

c’est lui. Je t’ordonne de sortir. » 

 
368 Cf. note n° 343, page 184. 
369 Soldat qui, dans l’armée romaine, commandait une centurie, compagnie 

composée de cent hommes. 
370 Mot hébreu qui signifie « mon Maître » ou « mon Seigneur ». Au temps 

du Christ, on donnait ce nom honorifique aux docteurs de la Loi. Le terme 
moderne de ‘rabbin’ est dérivé de rabbi. Jésus est le grand Rabbin par 
excellence. 
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« Vertueux, hein ! Vertueux, celui qui achète à Rome sa 

sauvegarde371 ? Sacrilège, oui ! Impur ! » 

Le centurion pousse un cri, et le pas lourd de quelques 

soldats se mêle aux injures d’Éli.  

« Saisissez cet homme et chassez-le », ordonne le centurion.  

« Moi ? Les mains des païens sur moi ? Les pieds des païens 

dans une de nos synagogues372 ? Anathème373 ! A l’aide ! Ils 

me profanent ! Ils me… » 

« Je vous en prie, soldats, laissez-le. N’entrez pas. Respectez 

ce lieu et ses cheveux blancs », dit Jésus de sa place.  

« Comme tu veux, Rabbi. » 

« Ah ! ah ! Intrigant ! Mais le Sanhédrin374 le saura. J’ai la 

preuve ! J’ai la preuve ! Maintenant, je crois à ce que j’ai 

entendu dire. Anathème sur toi ! » 

« Et le glaive sur toi, si tu dis encore un mot. Rome défend 

le droit. Elle n’intrigue avec personne, espèce de vieille hyène ! 

Le Sanhédrin saura peut-être tes mensonges, mais le 

 
371 Éli le pharisien a dû avoir connaissance de la protection de Claudia 

Procula, la femme de Ponce Pilate, obtenue sur les instances de Judas (cf. 
pour mémoire la note n° 264, page 130).  
372 L’accès des synagogues était interdit aux païens. 
373 Cf. note n° 180, page 72. 
374 Cf. note n° 253, page 124. 
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Proconsul375 aura mon rapport. Je vais lui écrire. Rentre chez 

toi et tiens-toi à la disposition de Rome. » 

Après un demi-tour parfait, le centurion part, suivi des 

autres soldats, laissant en plan Éli, interdit et tout tremblant… 

Jésus reprend son discours, comme si rien ne l’avait 

interrompu :  

« Vous devez travailler, autant que le mal travaille, à édifier 

en vous et autour de vous la maison du Seigneur, comme je 

vous le disais en commençant. Il vous faut agir avec une 

grande sainteté, pour que Dieu puisse encore descendre dans 

les cœurs et sur notre chère patrie qui nous a vus naître. Elle 

est déjà sévèrement punie et elle ignore encore quelle nuée de 

malheurs se forme pour elle en septentrion376, dans la nation 

forte qui déjà nous domine et nous dominera de plus en 

plus377, puisque les actions des citoyens sont de nature à 

dégoûter le Très-Bon et à exciter le puissant. Et avec le 

courroux de Dieu et de nos maîtres, vous voulez avoir paix et 

prospérité ? 

 
375 Il s’agit de Ponce Pilate, le mari de Claudia Procula, alors procurateur 

romain de Judée, d’Idumée et de Samarie, mais pas de Galilée. Il fut en poste 
en Palestine de 26 à 36 après J.-C. 
376 C’est-à-dire au nord. 
377 Annonce prophétique par Jésus de la destruction de Jérusalem et de son 

Temple par l’empereur Titus en l’an 70 de notre ère. 
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Soyez bons, vous qui êtes enfants de Dieu378. Faites que ce 

ne soit pas une seule personne, mais des centaines qui 

deviennent bonnes en Israël, pour détourner les redoutables 

châtiments du Ciel. Je vous ai dit au commencement que, là 

où il n’y a pas de paix, il ne peut y avoir de parole de Dieu qui 

produise de bons fruits dans les cœurs. Et vous voyez que 

cette réunion n’a pas été tranquille et qu’elle ne sera pas 

fructueuse. Il y a trop d’agitation dans les cœurs…  

Allez. Nous aurons encore des heures pour rester unis. Et 

priez comme moi je prie, pour que ceux qui nous troublent se 

ravisent… Allons, Mère. » 

Et Jésus, fendant la foule, sort dans la rue. Éli est encore là, 

le teint terreux, et il se jette aux pieds de Jésus :  

« Pitié ! Tu as un jour sauvé mon petit-fils379. Sauve-moi, 

pour que j’aie le temps de me repentir. J’ai péché ! Je l’avoue. 

Mais tu es bon. Rome… Oh ! que va me faire Rome ? » 

« Elle te lavera de la poussière de l’été par de bons coups de 

fouet », crie quelqu’un. 

 
378 Nous sommes tous, par le Christ, enfants de Dieu, ses fils et ses filles par 

adoption, que nous croyions ou pas en Lui (cf. Matthieu 6, 32 ; 7, 11 – Jean 
1, 12-13 ; 20, 17 – Romains 8, 16-17 – Galates 3, 26 – Éphésiens 1, 3 à 5 – 
Hébreux 12, 5 à 11 – 1 Jean 3, 1 à 24). 
379 Pour rappel, Jésus a guéri le petit-fils d’Éli qui avait été mordu par un 

serpent (cf. chapitre 20 du tome 5 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, 
simplifié). 
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Les gens rient, alors qu’Éli pousse un cri de douleur, 

comme s’il sentait déjà le fouet sur lui. Il gémit : 

« Je suis vieux… perclus de douleurs… Pauvre de moi ! » 

« Ces soins vont te les faire passer, espèce de vieux 

chacal ! » 

« Tu vas redevenir jeune et danser… » 

« Silence ! », impose Jésus aux railleurs. Et s’adressant au 

pharisien, il lui dit :  

« Lève-toi, sois digne. Tu sais bien que je ne complote pas 

avec Rome. Que veux-tu donc que je fasse pour toi ? » 

 « C’est vrai ! Oui, c’est vrai. Tu ne complotes pas. Au 

contraire, tu méprises les Romains, tu les hais, tu les mau… » 

« Rien de cela. Ne mens pas en faisant mon éloge, comme 

tu l’as fait en m’accusant il y a un instant. Et sache que ce ne 

serait pas une louange de dire de moi que je hais tel ou tel, que 

je maudis tel ou tel : je suis le Sauveur de toutes les âmes. À 

mes yeux, il n’y a ni races ni visages, mais des âmes. » 

« C’est vrai ! C’est vrai ! Mais tu es juste et Rome le sait, et 

c’est pour cela qu’elle te défend. Tu calmes les foules, tu 

enseignes à respecter les lois et… » 

« Serait-ce une faute à tes yeux ? » 

« Non, non ! C’est justice ! Tu sais faire ce que nous 

devrions tous faire, parce que tu es juste, parce que… » 

La foule ricane et murmure. Même en sourdine, les 

épithètes ‘Menteur !’ et ‘Lâche !’ résonnent. Certains osent 

dire : « Ce matin même, tu disais le contraire ! » Jésus demande 

alors :  
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« Eh bien, que dois-je faire ? » 

« Aller trouver le centurion ! Et vite ! Avant que le courrier 

ne parte. Tu vois ? Ils préparent déjà les chevaux… Ah ! 

pitié ! » 

Jésus regarde le vieillard, livide de peur, misérable… Il le 

considère avec compassion. Il n’y a que deux paires d’yeux qui 

le regardent ainsi : ceux du Fils et de sa Mère. Les autres se 

montrent ironiques, sévères ou courroucés… Même Jean et 

André ont un regard dur, méprisant. 

« J’ai pitié. Mais ce n’est pas à moi d’aller trouver le 

centurion… »  

« C’est un ami, pour toi… » 

« Non. » 

« Je veux dire qu’il t’est reconnaissant, en raison… en raison 

du serviteur que tu lui as guéri380… » 

« J’ai guéri aussi ton petit-fils, et tu ne m’as pas été 

reconnaissant, bien que tu sois juif comme moi. Un bienfait 

ne crée pas d’obligation. » 

« Si, il en crée une. Malheur à celui qui n’est pas 

reconnaissant pour… » 

Éli comprend qu’il se condamne lui-même et, 

s’embrouillant, il se tait. La foule se moque de lui. 

 
380 Cf. pour mémoire le chapitre 3 du tome 6 de L’Évangile tel qu’il m’a été 

révélé, simplifié (cf. Matthieu 8, 5 à 13 ou Luc 7, 1 à 10). 
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« Vite, ô Rabbi. Grand Rabbi ! Saint Rabbi ! Il donne des 

ordres, tu le vois ?! Ils vont partir ! Veux-tu qu’on me 

méprise ? Veux-tu que je meure ? » 

« Non. Moi, je ne vais pas rappeler un bienfait. Vas-y toi-

même et dis-lui : ‘Le Maître te demande de faire preuve de 

pitié.’ Va ! » 

Éli part en courant, tandis que Jésus se dirige en sens 

opposé vers la maison où il loge. 

Le centurion doit avoir accepté, car on voit les soldats déjà 

en selle descendre de cheval, rendre une tablette couverte de 

cire au centurion et ramener leurs chevaux. 

« Dommage ! C’était bien fait pour lui ! », s’exclame Pierre. 

Et Matthieu lui répond :  

« Oui, le Maître devait le laisser punir ! Autant de coups que 

d’insultes qu’il profère contre nous. Quel odieux vieillard ! » 

Thomas renchérit :  

« Et ainsi, il est tout prêt à recommencer ! » 

Jésus se retourne, l’air sévère :  

« Ai-je des disciples ou des démons ? Partez, vous dont le 

cœur est sans miséricorde ! Votre présence m’est pénible. » 

Les trois hommes restent figés sur place, pétrifiés par ce 

reproche. 

« Mon Fils, tu as déjà tant de douleur ! Et moi, j’ai déjà tant 

de peine ! N’y ajoute pas celle-là… Regarde-les… », implore la 

Vierge Marie. 

Jésus regarde les trois visages désolés de ses apôtres : ils ont 

dans leurs yeux plein de douleur et d’espérance. 
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« Venez ! », leur ordonne Jésus. 

Les hirondelles sont moins rapides qu’eux trois !  

« Et que ce soit la dernière fois que je vous entends dire des 

paroles semblables à celles-là. Toi, Matthieu, tu n’en as pas le 

droit. Toi, Thomas, tu n’es pas encore mort pour juger ce qui 

est imparfait, en te croyant sauvé. Toi, ensuite, Simon de 

Jonas381, tu as fait comme une grosse pierre que l’on a montée 

avec peine à la cime d’une montagne et qui a roulé au fond de 

la vallée. Comprends ce que je veux te dire… Et maintenant, 

écoutez. Ici, dans la synagogue et dans la ville, il est inutile de 

parler. Je parlerai des barques sur le lac tantôt ici, tantôt là. 

Vous préparerez les barques, autant qu’il en faut, et nous irons 

dans les soirées tranquilles ou dans les aubes fraîches… » 

 

 

18. Sur le lac, Pierre passe en jugement382 
 

Pierre a terminé les manœuvres et les préparatifs de 

navigation. Il se trouve avec sa barque à la tête d’une petite 

flottille de bateaux pleins de passagers prêts à suivre le Maître. 

Il demande à Jésus :  

« Où va-t-on, Maître ? » 

 
381 Cf. pour rappel la note n° 78, page 43. 
382 Scène visionnée par Maria Valtorta le 22 juin 1946. 
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« À Magdala383. Je l’ai promis à Marie, sœur de Lazare.384 » 

« C’est bien », répond Pierre. Il fait prendre la bonne 

direction à sa barque. 

Jeanne est montée avec Jésus, la Vierge Marie, Marie 

d’Alphée, ainsi que Margziam, Matthieu, Jacques d’Alphée et 

un autre homme385. Elle montre les embarcations nombreuses 

qui voguent sur le lac, en cette paisible soirée d’été qui tamise 

les feux du soleil couchant en voiles violacés. Elle dit :  

« Il y a peut-être parmi elles les barques des Romaines. C’est 

un de leurs passe-temps favoris de simuler une pêche par ces 

soirées tranquilles. » 

« Mais elles seront plus au sud », observe l’homme.  

« Oh ! non, Benjamin. Elles ont des embarcations rapides 

et des bateliers adroits. Elles viennent jusque là-haut. » 

« Pour ce qu’elles ont à faire… », bougonne Pierre, qui 

continue dans sa barbe, avec son intransigeance de pêcheur 

qui voit la navigation et la pêche comme une profession dont 

il connaît les lois sévères, et non comme un passe-temps. Il lui 

semble que c’est une profanation de la pratiquer abusivement :  

 
383 Ville de villégiature au bord du Lac de Galilée, située au nord de Tibériade, 

où Marie de Magdala a une propriété. Depuis sa conversion, elle demeure 
plus souvent près de sa sœur et de son frère à Béthanie. 
384 À Béthanie, Jésus avait promis, au début du mois de mai de l’an 29, à 

Marie-Magdeleine de revenir la voir à l’automne (cf. chapitre 12 du tome 19 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
385 Il est mentionné dans le texte original que Maria Valtorta ne peut préciser 

de qui il s’agit, car elle ne connaît pas cette personne. 
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« Avec leurs encens, leurs fleurs, leurs parfums et autres 

cérémonies démoniaques, ils polluent les eaux. Par leurs 

musiques, leurs cris stridents et leurs conversations, ils 

troublent les poissons ; avec leurs torches fumeuses, ils les 

épouvantent. Par leurs maudits filets jetés au hasard, ils 

abîment les fonds et perturbent la reproduction… Cela devrait 

être interdit. La Mer de Galilée386 appartient aux Galiléens, aux 

pêcheurs du pays, pas aux prostituées et à leurs compères… 

Si j’étais le maître ! Je vous en ferais voir, fétides barques 

païennes, sentines flottantes de vices, qui naviguent pour 

apporter même ici, sur ces eaux de Dieu, notre Dieu, à ses 

enfants, vos… Ah ! regardez donc ! Elles foncent justement 

vers nous ! Est-il donc possible de voir ça !… Peut-on 

permettre cela… Mais… » 

Jésus interrompt ce réquisitoire, dans lequel Pierre épanche 

tout son esprit d’Israélite et de pêcheur, suffoquant de mépris 

et haletant comme s’il luttait contre des forces infernales. Il 

s’adresse à son apôtre avec un sourire paisible :  

« Mais il est bon que tu ne sois pas le maître. Heureusement 

que tu ne l’es pas, pour eux comme pour toi ! Tu les 

empêcherais de suivre une bonne impulsion, suscitée dans leur 

âme – païenne, j’en conviens, mais naturellement bonne – par 

la Miséricorde éternelle. Car elle guide ces personnes qui ne 

sont pas coupables d’être nées dans la nation romaine, et non 

 
386 Autre nom pour le Lac de Tibériade, appelé aussi Lac de Galilée ou de 

Génésareth. 
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dans la nation hébraïque. Dieu jette sur elles un regard de pitié, 

précisément parce qu’Il les voit tendre vers ce qui est bon. Et 

tu te ferais du mal à toi-même, car tu commettrais un acte 

contre la charité et un autre contre l’humilité… » 

« Contre l’humilité ? Je ne vois pas… Étant maître du lac, il 

me serait permis d’en disposer à mon gré. » 

« Non, Simon, non. Tu te trompes. Même ce qui nous 

appartient est à nous parce que Dieu nous l’accorde. Donc, 

puisque nous en avons la possession pendant un temps limité, 

il faut toujours se rappeler qu’un Seul possède tout, sans 

limitation ni dans le temps ni dans l’espace. Un Seul est le 

Maître. Les hommes… Ils ne sont que les administrateurs de 

petits morceaux de la grande Création. Mais le Maître, c’est 

Lui, mon Père et le tien, et Celui de tous les vivants. De plus, 

Il est Dieu ; par conséquent, toute sa pensée et toute son 

action sont parfaites387. Si donc Dieu regarde avec 

bienveillance le mouvement de ces cœurs païens vers la vérité, 

et non seulement regarde, mais favorise ce mouvement, en lui 

suscitant une aspiration de plus en plus forte vers le bien, ne 

te semble-t-il pas qu’en souhaitant les empêcher, toi, un 

homme, tu veux au fond interdire Dieu d’agir ? Et quand 

empêche-t-on quelque chose ? Quand on estime que ce n’est 

pas bon. Tu penserais donc de ton Dieu qu’Il ne fait pas une 

bonne action. Si juger ses frères n’est pas bien, parce que tout 

homme a ses défauts et possède une faculté de connaissance 

 
387 Conforme à 1 Timothée 4, 4. 
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et de jugement si limitée que sept fois sur dix, son jugement 

est erroné, il sera absolument mauvais de juger Dieu et ses 

actes. Simon, Simon ! Lucifer388 a voulu juger une des pensées 

de Dieu : il l’a estimée erronée et a voulu se substituer à Dieu 

en se croyant plus juste que lui. Tu en connais, Simon, le 

résultat. Et tu sais que toutes les souffrances que nous 

subissons proviennent de cet orgueil… » 

« Tu as raison, Maître ! Je suis un grand malheureux ! 

Pardonne-moi, Maître ! » 

Toujours aussi impulsif, Pierre lâche le gouvernail pour se 

jeter aux pieds de Jésus. La barque, subitement laissée à elle-

même et en plein courant, dévie alors et fait une embardée 

effrayante au milieu des cris de Marie d’Alphée, de Jeanne et 

des occupants de la légère embarcation jumelle qui voient 

maintenant arriver sur eux la lourde barque de Pierre. 

Heureusement, Matthieu reprend rapidement la barre, les 

autres se servant des rames pour l’éloigner, lui imprimant de 

brusques secousses. La barque tangue à faire peur, mais finit 

par reprendre sa route. 

« Ohé, Simon ! Un jour, tu as insulté les Romains en les 

traitant de mauvais navigateurs389, parce qu’ils venaient sur 

nous, mais aujourd’hui, c’est toi qui fais triste figure… Et 

justement à leur vue. Regarde comme ils se sont tous mis 

 
388 Cf. note n° 67, page 38. 
389 C’était en août de l’an 27, soit deux ans auparavant (cf. chapitre 22 du 

tome 3 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
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debout pour mieux voir… », dit, pour le blesser, Judas qui 

montre les barques romaines toutes proches. 

« Tu as aussi perdu une corbeille et un seau, Simon. Veux-

tu que nous tentions de les repêcher avec les grappins ? », 

demande Jacques, fils de Zébédée, depuis une autre barque.  

Toutes les barques sont maintenant regroupées autour de 

celle de Pierre. 

« Mais comment as-tu fait ? Cela ne t’arrive jamais ! », 

s’exclame André, d’une autre barque. 

Pierre répond à tous, les uns après les autres. 

« Ils m’ont vu ? Peu importe ! S’ils avaient vu aussi mon 

cœur et… Bon, ne dis pas ça, Pierre… Quant à toi, sache que 

tu n’as pas blessé mon amour-propre. Ce n’est pas une fausse 

manœuvre, c’est arrivé pour une bonne cause : celle de 

pouvoir me mortifier… Ne te tracasse pas, Jacques ! Ce sont 

des vieilleries qui sont allées au fond… Si je pouvais jeter à 

leur suite le ‘vieil homme’390 qui résiste en moi ! Je voudrais 

tout perdre, même ma barque, pour être vraiment comme le 

Maître le veut… Comment ai-je fait ? Hé ! Je me suis prouvé 

à moi-même, à mon orgueil qui veut faire la leçon même à 

Dieu dans les choses de l’esprit, que je suis une grosse bête… 

C’est bien fait pour moi ! Je me suis fait une parabole de moi-

même à moi-même… N’est-ce pas, mon Maître ? » 

 
390 Expression que l’on retrouve dans les Épîtres de saint Paul (cf. 

notamment Galates 5, 13 à 24 – Éphésiens 4, 17 à 24 et Colossiens 3, 5 à 10). 
C’est-à-dire qu’il faut faire mourir le « vieil homme » en nous pour renaître 
comme une nouvelle créature en Dieu. 
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Jésus sourit pour montrer son accord… Assis à la poupe, 

tranquille, les cheveux ondulant légèrement au vent du soir, il 

se détache sur le crépuscule comme un ange de lumière et de 

paix. Les barques romaines les ont rejoints. 

« Elles ont des coques et des voiles parfaites… Et puis, de 

ces bateliers ! Ils filent aussi rapidement que des alcyons391 ! Ils 

utilisent le moindre souffle d’air, chaque veine de courant… » 

« Les rameurs sont presque tous des esclaves de Crète ou 

du Nil », explique Jeanne. 

« Les marins du delta sont très adroits, de même que les 

Crétois. Mais ceux d’Italie sont très bons aussi… Ils 

franchissent Charybde et Scylla392… Cela suffit pour les dire 

excellents », précise l’inconnu du nom de Benjamin.  

« Où allons-nous, Seigneur ? À Magdala, ou bien… 

Regarde, les habitants de Magdala viennent vers nous… » 

En effet, toutes les petites embarcations de l’endroit 

s’empressent de quitter le rivage ou le petit port en direction 

des barques de Capharnaüm. Elles sont surchargées 

d’occupants, si bien que leur bord est presque au niveau de 

l’eau. 

 
391 Oiseaux marins fabuleux, dont la rencontre était un présage de calme et 

de paix.  
392 Monstres fabuleux qui gardaient le détroit de Messine (à l’extrémité 

nord-ouest de la Sicile). Charybde engloutissait d’énormes quantités d’eau 
avec les navires attirés dans les tourbillons. Les marins qui changeaient de 
cap pour l’éviter tombaient sur l’écueil de Scylla, qui les dévorait (de là, 
l’expression « tomber de Charybde en Scylla »).  
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« Non. Restons ici au large en face de la ville. Je parlerai de 

la barque… » 

« C’est que… Ces imprudents risquent de se noyer ! 

Regarde donc, Maître ! Il est vrai que le lac est aussi paisible 

qu’une plaque d’argent… Mais l’eau, c’est toujours l’eau… et 

la charge, c’est toujours la charge… Là, ils se croient sur la 

terre ferme et non sur l’eau… Intime-leur de faire demi-tour… 

Ils vont se noyer… » 

« Homme de peu de foi ! Ne te souviens-tu pas que, tant 

que tu as cru, tu as marché sur l’eau, à mon invitation, comme 

sur la terre ferme393 ? Eux ont la foi. Par conséquent, contre la 

loi de l’équilibre entre le poids et la submersion, les eaux 

soutiendront ces barques surchargées. » 

« Si cela arrive… c’est vraiment un soir de grand 

miracle… », murmure Pierre en haussant les épaules, tandis 

qu’il descend la petite ancre pour le mouillage. 

Sa barque reste au milieu d’un cercle d’autres. Celles des 

Romaines se placent prudemment derrières celles de 

Capharnaüm, au milieu du lac. Jésus leur tourne le dos. Il 

regarde celles de Magdala, dans la direction du jardin vaste et 

ombragé de Marie-Magdeleine et des maisonnettes qui 

s’étendent sur la rive.  

 
393 Cela s’était passé un an auparavant, à la fin du mois d’août de l’an 28 (cf. 

chapitre 6 du tome 10 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié et 
Matthieu 14, 22 à 33 – Marc 6, 45 à 52 – Jean 6, 16 à 21).   
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Le lac, qui n’est plus agité par les proues et les rames, 

reprend un aspect paisible. La lumière lunaire et les flammes 

des lanternes allumées sur toutes les proues se reflètent dans 

ses eaux. Pour que tout le monde voie Jésus, on passe des 

quantités de fanaux que l’on place aux pieds du Maître. Revêtu 

de tous côtés par la lumière, il est maintenant bien visible de 

tous.  

« La paix soit avec vous ! », commence Jésus en se mettant 

debout malgré le léger tangage de la barque et en ouvrant les 

bras pour bénir. Puis il poursuit, en parlant lentement pour 

que tout le monde entende bien. Sur le lac silencieux, sa voix 

se diffuse, puissante et harmonieuse :  

« Il y a un moment, l’un de mes apôtres m’a proposé une 

parabole et je vous la livre maintenant, car elle peut être utile 

à tous, étant donné que vous pouvez tous la comprendre. 

Écoutez-la.  

Un homme naviguait sur un lac par une soirée tranquille 

comme celle-ci. Se sentant sûr de lui, il eut la prétention d’être 

sans défauts. C’était un homme très expérimenté dans les 

manœuvres, si bien qu’il se sentait supérieur aux autres qu’il 

rencontrait sur l’eau. Parmi eux, beaucoup venaient par plaisir, 

donc sans l’expérience que donne le travail habituel pour 

gagner sa vie. Par ailleurs, c’était un bon Juif et, pour cette 

raison, il se croyait en possession de toutes les vertus. Enfin, 

c’était réellement un brave homme. 

Un soir donc qu’il naviguait avec assurance, il se permit 

d’exprimer des jugements sur son prochain. C’était, selon lui, 
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un prochain si lointain qu’il n’avait plus à le considérer comme 

tel. Aucun lien de nationalité, de métier ou de foi ne l’unissait 

à ce prochain, de sorte que, n’étant pas obligé de se réfréner 

par solidarité nationale, professionnelle ou religieuse, il le 

ridiculisait sévèrement. Il se plaignait de ne pas être le maître 

des lieux car, s’il l’avait été, il l’en aurait chassé. Dans sa foi 

intransigeante, il allait presque jusqu’à reprocher au Très-Haut 

de permettre à ces gens, différents de lui, de faire ce que lui 

faisait et de vivre là où lui vivait. 

Dans la barque, il y avait un ami, un très bon ami qui l’aimait 

avec justice et, pour cette raison, le voulait sage. Quand il le 

fallait, il corrigeait ses idées erronées. Ce soir-là, donc, cet ami 

dit au batelier : ‘Pourquoi ces pensées ? Tous les hommes 

n’ont-ils pas le même Père ? N’est-ce pas Lui le Seigneur de 

l’Univers ? Est-ce que son soleil ne descend pas sur tous les 

hommes pour les réchauffer, et est-ce que ses nuages 

n’arrosent pas les champs des païens comme ceux des 

Juifs394 ? Et s’il le fait pour les besoins matériels de l’homme, 

ne pourvoira-t-il pas aussi à ses besoins spirituels ? Voudrais-

tu donc suggérer à Dieu ce qu’Il doit faire ? Qui est comme 

Dieu395 ?’ 

L’homme était bon. Dans son intransigeance, il y avait 

beaucoup d’ignorance, des idées erronées, mais pas de 

 
394 Conforme à Matthieu 5, 45. 
395 « Quis ut Deus ? » est la traduction littérale du nom de Michel, et la devise 

de l’archange saint Michel. 
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mauvaise volonté ni d’intention d’offenser Dieu, mais au 

contraire le désir d’en défendre les intérêts. En entendant ces 

mots, il se jeta aux pieds du sage et lui demanda pardon d’avoir 

parlé comme un sot. Mais il le fit avec tant d’impétuosité que, 

pour un peu, il provoquait une catastrophe en faisant sombrer 

la barque et périr ses occupants. En effet, dans son 

empressement à demander pardon, il ne se soucia plus ni de la 

barre ni de la voile, ni du courant. Ainsi, après la première 

erreur d’un jugement défectueux, il commit une seconde faute 

de mauvaise manœuvre, et il se prouva à lui-même qu’il était, 

non seulement un pauvre juge, mais aussi un marin maladroit. 

Voilà la parabole. Et maintenant, écoutez : selon vous, Dieu 

lui pardonnera-t-Il ou non ? Rappelez-vous : il avait péché 

contre Dieu et contre son prochain en jugeant les actes de l’un 

et de l’autre, et il s’en est fallu de peu qu’il soit homicide de ses 

compagnons. Réfléchissez et répondez… » 

Jésus croise les bras et tourne les yeux vers toutes les 

barques, y compris les plus lointaines. Il voit une rangée de 

visages attentifs. Les gens chuchotent et se consultent en un 

murmure à peine audible qui se confond avec le léger clapotis 

de l’eau. Il est difficile de juger. La plupart cependant sont 

d’avis que l’homme ne sera pas pardonné de son péché, du 

moins pour le premier… 

Jésus entend le murmure qui s’amplifie. Ses yeux sourient 

et brillent dans la nuit. Plusieurs pensent à éteindre lanternes 

et fanaux, pour rester sous la seule lumière phosphorescente 

de la lune.  
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« Éteins aussi celles-là, Simon », dit Jésus à Pierre. « Elles 

sont misérables en comparaison des étoiles sous ce ciel rempli 

d’astres et de planètes. » 

Pierre est tendu pour entendre le jugement de la foule. 

Lorsqu’il tend la main pour détacher les lanternes, Jésus fait 

une caresse à son apôtre et lui demande tout bas :  

« Pourquoi ce regard troublé ? » 

« Parce que, cette fois, tu me fais juger par le peuple. » 

« Et pourquoi le crains-tu ? » 

« Parce que… il est comme moi… injuste. » 

« Mais c’est Dieu qui juge, Simon ! » 

« Oui. Mais toi, tu ne m’as pas encore pardonné et 

maintenant tu attends leur jugement pour le faire… Tu as 

raison, Maître… Je suis incorrigible… Mais… pourquoi 

imposer à ton pauvre Simon ce jugement de Dieu ?… » 

Jésus lui pose la main sur l’épaule et sourit… mais ne lui 

répond pas. Au contraire, il demande aux gens :  

« Eh bien ? Parlez fort, barque par barque. » 

Pauvre Pierre ! Si Dieu l’avait jugé d’après l’avis des gens, Il 

l’aurait condamné. Hormis trois barques, toutes les autres, y 

compris celles des apôtres, le condamnent. Les Romaines ne 

se prononcent pas et ne sont pas interrogées, mais il est visible 

qu’elles aussi jugent l’homme condamnable, car de leurs 

barques, elles font le signe du pouce renversé396. 

 
396 Le ‘pouce renversé’ signifiait, dans la Rome antique, le fait de condamner 

à la mort le gladiateur ayant perdu un combat. 
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Pierre lève ses yeux bovins, effrayés, vers le visage de Jésus, 

et il rencontre un regard encore plus doux et rempli de paix. Il 

voit se pencher sur lui un visage rayonnant d’amour et il se 

sent attiré contre Jésus, de sorte que sa tête grisonnante se 

trouve serrée contre le côté du Maître, tandis que le bras de 

Jésus étreint étroitement les épaules de son apôtre. 

« C’est ainsi que juge l’homme, mais non pas Dieu, mes 

enfants. Vous dites : ‘Il ne sera pas pardonné.’ Moi, je dis : ‘Le 

Seigneur ne voit même pas en lui matière à pardon.’ En effet, 

le pardon suppose une faute, mais là, il n’y avait pas de faute. 

Non, ne murmurez pas en hochant la tête. Je le répète : il 

n’y avait pas de faute. Quand est-ce qu’une faute a lieu ? 

Lorsqu’il y a volonté de péché, conscience que l’on pécherait, 

et que l’on persiste néanmoins à vouloir pécher, même après 

avoir pris conscience que cet acte est un péché.397 Ce qui 

compte, c’est la volonté avec laquelle on accomplit un acte, 

que ce soit un acte de vertu ou de péché. Même quand 

quelqu’un fait un acte manifestement bon, mais sans avoir 

conscience qu’il fait un acte bon, et en croyant au contraire 

qu’il fait un acte mauvais, il fait une faute comme s’il faisait un 

acte mauvais, et inversement. 

Réfléchissez sur un exemple. Un homme a un ennemi qu’il 

sait être malade. Il est informé que, sur l’ordre du médecin, cet 

 
397 Ce sont les caractéristiques mêmes du péché mortel, par opposition au 

péché véniel qui correspond à une faute commise, mais sans pleine 
connaissance ou sans entier consentement. 
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ennemi ne doit pas boire d’eau froide, ni même aucun liquide. 

Il va le trouver, soi-disant par compassion. Il l’entend gémir : 

‘J’ai soif, j’ai soif !’ et, simulant la pitié, il s’empresse de lui 

donner à boire de l’eau glacée du puits en disant : ‘Bois, mon 

ami. Moi, je t’aime et je ne puis te voir souffrir ainsi. Regarde : 

je t’ai apporté exprès cette eau bien fraîche. Bois, bois, car une 

grande récompense attend celui qui assiste les malades et qui 

désaltère ceux qui ont soif.’ Mais en lui donnant à boire, il 

cause sa mort. Croyez-vous que cet acte, bon en soi puisqu’il 

est fait de deux œuvres de miséricorde, est bon alors qu’il est 

accompli dans un but mauvais ? Non, il ne l’est pas. 

Ou encore : un fils dont le père est ivrogne tente de le 

sauver de la mort qu’amènerait son intempérance en fermant 

le cellier, en lui enlevant tout argent, et en lui imposant même 

sévèrement de ne pas aller au village pour boire et ruiner sa 

santé. Vous paraît-il manquer au quatrième 

commandement398, parce qu’il fait des reproches à son père et 

agit envers lui comme s’il était le chef de famille ? En 

apparence, il fait souffrir son père et semble coupable. En 

réalité, c’est un bon fils, car sa volonté est bonne puisqu’il veut 

sauver son père de la mort. C’est toujours l’intention qui 

donne à l’acte sa valeur.  

Autre exemple : le soldat qui tue à la guerre est-il homicide ? 

Non, si son esprit ne consent pas au massacre et s’il combat 

parce qu’il y est contraint et fait preuve de ce minimum 

 
398 Cf. pour rappel la note n° 323, page 175. 
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d’humanité que la dure loi de la guerre et sa situation de 

subalterne lui imposent. 

Par conséquent, cet homme de la barque qui, par une bonne 

volonté de croyant, de patriote et de pêcheur ne supportait pas 

ceux qui, selon lui, étaient des profanateurs, ne faisait pas de 

péché contre l’amour du prochain : il avait seulement une idée 

erronée contre l’amour du prochain. Et il ne faisait pas non 

plus de péché d’irrespect envers Dieu, parce que son 

ressentiment envers Dieu venait de son esprit de croyant qui 

était bon, mais pas équilibré ni éclairé. Enfin, il ne commettait 

pas d’homicide parce qu’il provoquait l’embardée par un bon 

désir de demander pardon. 

Sachez toujours faire cette distinction. Dieu est miséricorde 

plutôt qu’intransigeance. Dieu est bon. Dieu est Père. Dieu est 

amour. Voilà qui est le vrai Dieu. Et le vrai Dieu ouvre son 

cœur à tous, en disant : ‘Venez’, et en indiquant son Royaume. 

Et Il est libre de le faire, car Il est le Seigneur unique, universel, 

le Créateur éternel.  

Je vous en prie, vous qui appartenez au peuple d’Israël : 

soyez justes, et rappelez-vous ces choses. Ne faites pas en 

sorte que les hommes impurs à vos yeux les comprennent, 

mais pas vous. Même l’amour excessif et désordonné de la 

religion et de la patrie est un péché, parce qu’il devient de 

l’égoïsme. Or l’égoïsme est toujours cause de péché.  

Oui, l’égoïsme est un péché, car il sème dans le cœur une 

volonté mauvaise qui le rend rebelle à Dieu et à ses 

Commandements. L’âme de l’égoïste ne voit plus nettement 
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son Dieu ni ses vérités. L’orgueil obscurcit tout chez l’égoïste 

et déforme les vérités. Dans la brume, l’âme, qui ne distingue 

plus la lumière franche de la vérité, commence le procès des 

pourquoi et, de là, passe au doute, et du doute au détachement 

non seulement de l’amour et de la confiance en Dieu et en sa 

justice, mais aussi de la crainte de Dieu et de ses châtiments. 

Cela entraîne une plus grande facilité à pécher, qui provoque 

la solitude de l’âme qui s’éloigne de Dieu. N’ayant plus la main 

de Dieu pour la guider, elle tombe sous la loi de sa volonté 

propre de pécheur. 

Ah ! la volonté du pécheur est une bien dure chaîne ! Satan 

tient dans sa main une de ses extrémités, et l’autre tient attaché 

au pied de l’homme un lourd boulet pour le retenir là, esclave, 

dans la boue, courbé dans les ténèbres. 

L’homme peut-il dans ce cas ne pas commettre de faute 

mortelle399 ? Le peut-il, s’il n’a plus que de la volonté mauvaise 

en lui ? Alors, alors seulement, Dieu ne pardonne pas. Mais 

quand l’homme a de la bonne volonté et accomplit même des 

actes spontanés de vertu, il finit certainement par arriver à 

posséder la vérité. Car une intention droite mène à Dieu, et 

Dieu, le Père très saint, se penche, plein d’amour, de pitié et 

d’indulgence, pour aider ses enfants qui font preuve de bonne 

volonté, les bénir et leur pardonner. 

 
399 Cf. note n° 397, page 211. 
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C’est pour cela que l’homme de cette barque a été 

pleinement aimé, car n’ayant pas le désir de pécher, il n’avait 

pas péché. 

Maintenant, rentrez en paix chez vous. Les étoiles ont 

occupé tout le ciel et la lune revêt le monde de pureté. Allez, 

obéissants comme les étoiles et rendez-vous purs comme la 

lune, car Dieu aime ceux qui sont obéissants et purs d’esprit. 

Et Il bénit ceux qui mettent en chacune de leurs actions la 

bonne volonté d’aimer Dieu et leurs frères, et de travailler à sa 

gloire et à leur profit. Que la paix soit avec vous ! » 

Jésus ouvre les bras pour bénir, pendant que les barques qui 

l’entourent s’éloignent et se séparent, chacune prenant sa 

propre direction.  

Pierre est si heureux qu’il ne pense pas au départ. Matthieu 

le secoue :  

« Tu ne fais pas attention, Simon ? Moi, je ne suis pas très 

capable… » 

« C’est vrai… Oh ! mon Maître ! Alors, tu ne m’avais pas 

condamné ? Moi qui en avais si peur… » 

« Ne crains rien, Simon. Je t’ai pris pour te sauver, pas pour 

te perdre400. Je t’ai pris en raison de ta bonne volonté… 

Allons, prends la barre, regarde l’étoile polaire et avance avec 

assurance, toujours… Dans toutes les navigations… Dieu, ton 

Jésus, sera toujours debout de ton côté sur la proue de ta 

barque spirituelle. Et il te comprendra toujours. Tu saisis ? 

 
400 Conforme à Matthieu 18, 11 – Marc 2, 17 – Luc 19, 10 et Jean 3, 17. 
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Toujours. Et il n’aura pas à te pardonner parce que, même si 

tu tombes comme un faible enfant, tu n’auras jamais 

l’intention mauvaise de le faire… Réjouis-toi, Simon. » 

Pierre acquiesce plusieurs fois, trop ému pour parler, 

suffoqué par l’amour. Sa main tremble un peu sur le 

gouvernail, mais son visage resplendit de paix, de sécurité et 

d’amour, tandis qu’il regarde son Maître qui se tient debout 

près de lui, comme un archange tout blanc de lumière. 

 

 

  Fin du tome 21401 
  

 
401 Qui correspond aux pages 299 à 401 du tome 6 original (chapitres 125 

à 140) de Maria Valtorta, dans son ancienne traduction, ou aux pages 11 
à 123 du tome 7 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé (chapitres 433 à 448), 
dans sa nouvelle traduction de 2016. 
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 POUR ALLER PLUS LOIN 
 

Sur la Vierge Marie :  

 
1/ Jésus dit à Maria Valtorta le 27 août 1944402 :  

 
« […] Maria, ma petite voix, tu as vu la naissance du Fils de 

la Vierge et la naissance au Ciel de la Vierge403. Tu as donc vu 

que les personnes sans faute ne connaissent ni la souffrance de 

donner le jour ni celle de mourir. Mais si la perfection des dons 

célestes fut réservée à la plus innocente de toutes, à la Mère de 

Dieu, l’enfantement sans douleur et la mort sans angoisse 

auraient été le lot de tous les descendants des premiers parents 

qui seraient restés innocents et enfants de Dieu404, comme cela 

était juste, pour avoir su s’unir et concevoir sans luxure405. 

La sublime revanche de Dieu sur la vengeance de Satan fut 

de porter la perfection de la créature bien-aimée à une 

 
402 En pages 42/43, au chapitre 8 du tome 1 original de L’Évangile tel qu’il 

m’a été révélé de Maria Valtorta (dans son ancienne traduction) ou en pages 
45/46, au chapitre 5 du tome 1 (selon la nouvelle traduction de 2016), à la 
suite de la scène de la naissance de la Vierge Marie (cf. chapitre 4 du tome 1 
de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
403 En pages 271 à 295, aux chapitres 35 à 37 du tome 10 original de 

L’Évangile tel qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta (dans son ancienne 
traduction) ou en pages 522 à 548, aux chapitres 649 à 651 du tome 10 (selon 
la nouvelle traduction de 2016). 
404 Cf. note n° 377, page 195. 
405 C’est l’un des sept péchés capitaux, péché de la chair, qui consiste en la 

recherche excessive et désordonnée des plaisirs sensuels et sexuels. 
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perfection plus haute encore qui, dans une créature au moins, a 

effacé tout souvenir d’humanité susceptible de céder au 

poison de Satan. C’est ainsi que le Fils vint au monde, non à 

la suite d’une chaste union humaine, mais par une étreinte 

divine qui transfigure l’âme dans l’extase du Feu.  

[…] Il y a toujours une connivence, même chez les plus 

saints : c’est la connivence de l’âme avec le péché, celle dont 

le baptême libère. Il en libère, certes, mais de même qu’une 

femme séparée de son époux par la mort ne retrouve pas sa 

virginité totale, le baptême ne rend pas celle de nos premiers 

parents avant le péché originel. Une cicatrice demeure, 

douloureuse, toujours prête à se rappeler à notre souvenir, 

telle une plaie qui se rouvre, à l’instar de certaines maladies 

dont les virus redeviennent périodiquement actifs. Chez la 

Vierge, il n’y a pas trace de connivence avec la faute dont elle 

se serait libérée. Son âme se révèle aussi belle et intacte que 

lorsque le Père la pensa, réunissant en elle toutes les grâces. 

Elle est la Vierge unique, parfaite, complète. C’est ainsi 

qu’elle a été pensée, engendrée, qu’elle est restée ; c’est ainsi 

qu’elle est couronnée et demeure éternellement. Elle est La 

Vierge. Elle est le sommet de l’intangibilité, de la pureté, de la 

grâce la plus parfaite. 

Voilà quelle est la revanche du Dieu Un et Trine. À 

l’encontre des créatures profanées, Il suscite cette Étoile de 

perfection. Contre la curiosité malsaine, Il suscite cette femme 

réservée qui se satisfait du seul amour de Dieu. Contre la 

science du mal, Il suscite cette ignorante sublime. Elle n’ignore 
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pas seulement l’amour avili, pas seulement l’amour que Dieu 

avait accordé aux époux. Bien plus : elle en ignore jusqu’aux 

élans, cet héritage du péché. Il ne se trouve en elle rien d’autre 

que la sagesse glacée et incandescente de l’Amour divin, ce feu 

qui revêt la chair d’une cuirasse de glace pour en faire un 

miroir transparent à l’autel où un Dieu épouse une vierge sans 

s’avilir, parce que sa perfection enveloppe celle qui, comme il 

convient à une épouse, est d’un degré seulement inférieure à 

l’Époux, soumise à lui en tant que femme, mais comme lui 

sans tache. »  

 
2/ Jésus dit à Maria Valtorta le 8 mars 1944406 :  

  
« La parole de ma Mère devrait dissiper toute hésitation 

même dans la pensée de ceux qui s’embrouillent le plus dans 

les formules.407  

Et il y en a tant ! Ils veulent raisonner en matière de choses 

divines avec leurs mesures humaines et prétendraient que 

Dieu même dût raisonner ainsi. Mais il est si beau au contraire 

de penser que Dieu raisonne d’une manière qui est 

 
406 En pages 109 à 111, au chapitre 26 du tome 1 original de L’Évangile tel 

qu’il m’a été révélé de Maria Valtorta (dans son ancienne traduction), à la 
suite du chapitre sur L’Annonciation (cf. chapitre 13 du tome 1 de L’Évangile 
tel qu’il m’a été révélé, simplifié). Il n’y a pas d’équivalent dans le tome 1 
selon la nouvelle traduction de 2016 (sauf pour la première phrase). 
407 Il s’agit de la suite de l’enseignement donné à Maria Valtorta le 8 mars 

1944 sur l’obéissance de Marie (cf. pour rappel le point j/ au chapitre « Pour 
aller plus loin » du tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié).  
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souverainement et infiniment au-dessus de l’homme408. Et il 

serait tellement beau et à propos de raisonner non pas selon 

les vues humaines, mais selon l’esprit et de suivre Dieu. Ne 

pas rester ancrés là où votre pensée humaine s’est accrochée. 

Là aussi, c’est de l’orgueil parce que c’est supposer la 

perfection dans l’esprit humain. Au contraire, en fait de 

perfection, il n’y a que la Pensée divine. Elle peut, si elle le veut 

et croit utile de le faire, descendre et devenir Parole dans la 

pensée et sur les lèvres d’une de ses créatures méprisée par le 

monde parce que, aux yeux du monde, elle est ignorante, 

mesquine, bornée, enfantine. 

La Sagesse aime à désorienter l’orgueil de l’esprit, à se 

répandre sur ceux qui sont rejetés par le monde409, qui n’ont 

pas d’idées personnelles et encore moins une doctrine acquise 

par la culture, mais ils sont tous pleins d’amour et de pureté, 

grands par leur volonté de servir Dieu en le faisant connaître 

et aimer, après avoir mérité de le connaître, en l’aimant de 

toutes leurs forces. Observez, hommes.  

 
408 Conforme à Isaïe 55, 8-9. 
409 En écho à la parole de Jésus : « Je te  bénis, Père, Seigneur du Ciel et de la 

terre, d’avoir caché cela à des sages et à des savants, et de l’avoir révélé à 
des tout-petits » (cf. Matthieu 11, 25). 
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À Fatima410, à Lourdes411, à la Guadalupe412, à 

Caravaggio413, à la Salette414, donc partout où il y a eu des 

apparitions vraies et saintes, les voyants, ceux qui ont été 

appelés à voir, sont de pauvres créatures qui, pour l’âge, 

culture et condition, sont parmi les plus humbles de la terre. 

C’est à ces inconnus, à ces ‘riens’ que la Grâce se révèle pour 

en faire ses hérauts. 

Que doivent alors faire les hommes ? S’incliner comme le 

publicain et dire : ‘Seigneur, j’étais trop pécheur pour mériter 

de te connaître. Sois béni pour ta bonté qui me console par 

 
410 Les apparitions mariales à Fatima (petit village au Portugal) eurent lieu 

en 1917, en pleine Première Guerre mondiale. Les trois petits bergers 
témoins de ce miracle s’appelaient Francisco, Jacinta et leur cousine Lucia. 
411 La Vierge Marie est apparue à Bernadette Soubirous (1844-1879) à 

Lourdes en 1858, la grotte de Massabielle. Sainte Bernadette a été canonisée 
en 1933. 
412 En décembre 1531, en Amérique latine, la Sainte Vierge enceinte est 

apparue à Juan Diego, un humble indigène sur la montagne de Tepeyac. Le 
Pape Pie XII a proclamé Notre-Dame de Guadalupe « Impératrice et patronne 
des Amériques » et le saint Pape Jean-Paul II a canonisé Juan Diego en 2002. 
En 1999, il a déclaré Notre-Dame de Guadalupe « protectrice des enfants non 
encore nés ». Ce sanctuaire est visité chaque année par vingt millions de 
personnes. 
413 Apparition mariale à Caravaggio (en Italie), remontant à 1432. Notre-

Dame de la Source est intervenue pour la paix au sein des peuples et de 
l’Église (afin de ramener l’Église d’Orient dans l’unité avec l’Église de Rome). 
414 L’apparition de la Vierge Marie à la Salette (dans les Alpes) se produisit le 

19 septembre 1846. Deux enfants en furent les témoins : Maximin Giraud 
(11 ans) et Mélanie Calvat (14 ans). La Belle-Dame s’y est montrée ‘en 
pleurs’, à cause des nombreux péchés des hommes qui renient Dieu.  
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l’intermédiaire de ces créatures, me donne un appui céleste, un 

guide, un enseignement, une espérance de salut.’ Et ne pas 

dire : ‘Mais non ! Ce sont des préjugés, des hérésies ! Ce n’est 

pas possible !’ Comment cela n’est-il pas possible ? Qu’un être 

peu doué devienne savant dans la science de Dieu ? Pourquoi 

n’est-ce pas possible ? N’ai-je pas ressuscité les morts415, guéri 

les fous, soigné les épileptiques, ouvert la bouche aux muets, 

les yeux aux aveugles, l’ouïe aux sourds, l’intelligence à des 

êtres diminués416 ? N’ai-je pas de même chassé les démons417, 

commandé aux poissons de se jeter dans le filet418, aux pains 

de se multiplier419, à l’eau de devenir du vin420, à la tempête de 

se calmer421, à l’eau de devenir solide comme une surface 

pavée422 ? Qu’est-il impossible à Dieu423 ? 

Même avant que le Christ, Fils de Dieu, fût parmi vous, est-

ce que Dieu n’a pas opéré des miracles par le moyen de ses 

serviteurs qui agissaient en son nom ? Ne sont-elles pas 

 
415 Cf. notamment Matthieu 9, 18 à 26 ; 11, 5 – Luc 7, 22 – Jean 11, 1 à 44. 
416 Cf. Matthieu 4, 24 ; 9, 35 – Marc 3, 10 à 12 – Luc 6, 17 à 19… 
417 Cf. Matthieu 8, 28 à 32 ; 18, 14 à 18 – Marc 5, 1 à 20 ; 9, 33 à 35 – Luc 8, 

26 à 39 ; 9, 37 à 43... 
418 Cf. Luc 5, 1 à 11 – Jean 21, 1 à 12. 
419 Cf. Matthieu 14, 13 à 21 ; 15, 32 à 38 – Marc 6, 32 à 44 – Luc 9, 10 à 17 – 

Jean 6, 1 à 14.  
420 Cf. Jean 2, 1 à 11. 
421 Cf. Matthieu 8, 23 à 27 – Marc 4, 35 à 41 – Luc 8, 22 à 25. 
422 Cf. Matthieu 14, 22-23 – Marc 6, 45 à 52 – Jean 6, 16 à 21. 
423 Cf. Matthieu 19, 26 – Marc 10, 27 – Luc 1, 37 ; 18, 27. 
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devenues fécondes, les entrailles stériles de Saraï d’Abraham 

pour qu’elle devienne Sara424 et enfantât dans sa 

vieillesse Isaac425 destiné à être celui avec lequel je conclurais 

l’alliance426 ? Ne se sont-elles pas changées en sang, les eaux 

du Nil, et remplies d’animaux immondes au commandement 

de Moïse427 ? Et toujours par sa parole, ne sont-ils pas morts 

de la peste les animaux428 et tombées ulcérées les chairs des 

hommes429, et fauchés, hachés les blés par une grêle 

dévastatrice430 et dépouillés les arbres par les sauterelles431, et 

éteinte pendant trois jours la lumière432, et frappés de mort les 

premiers-nés433, et entr’ouverte la mer pour le passage 

d’Israël434, et adoucies les eaux amères435, et tombées en 

abondance les cailles et la manne436, et l’eau n’a-t-elle jailli du 

rocher aride437 ? Et Josué n’a-t-il pas arrêté la course du 

 
424 Cf. le Livre de la Genèse, au chapitre 17.  
425 Ibid., aux chapitres 15 et 21. 
426 Ibid., au chapitre 17. 
427 Cf. le Livre de l’Exode, aux chapitres 7 et 8. 
428 Cf. Exode 9, 1 à 7. 
429 Cf. Exode 9, 8 à 12. 
430 Cf. Exode 9, 13 à 35. 
431 Cf. Exode 10, 1 à 20. 
432 Cf. Exode 10, 21 à 29. 
433 Cf. Exode 11, 1 à 9 ; 13, 15. 
434 Cf. Exode 14, 15 à 31. 
435 Cf. Exode 15, 22 à 25. 
436 Cf. Exode 16, 1 à 36. 
437 Cf. Exode 17, 1 à 7. 
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soleil438 ? Et le jeune David n’a-t-il pas terrassé le géant 

Goliath439 ? Élie n’a-t-il pas multiplié la farine et l’huile440, et 

ressuscité le fils de la veuve de Sarepta441 ? À son 

commandement, la pluie n’est-elle pas tombée sur la terre 

desséchée442 et le feu du ciel sur l’holocauste443 ? Et le 

Nouveau Testament n’est-il pas un bosquet fleuri dont chaque 

fleur est un miracle ? Qui donc a pouvoir sur le miracle ? 

Qu’est-ce qui est donc impossible à Dieu ? Qui est comme 

Dieu444 ? 

Courbez le front et adorez. Le temps arrive de la grande 

moisson et tout doit être révélé avant que l’homme cesse 

d’exister, tout : les prophéties antérieures et postérieures au 

Christ, le symbolisme biblique qui a commencé dès les 

premiers mots de la Genèse. Et si moi je vous instruis sur un 

point jusqu’à présent inexpliqué, accueillez ce don et tirez-en 

le fruit et non la condamnation. Ne faites pas comme les Juifs 

du temps de ma vie mortelle, qui voulurent fermer leur cœur 

à mes enseignements et, ne pouvant m’égaler dans la 

compréhension des mystères et des vérités surnaturelles, me 

traitèrent de possédé et de blasphémateur. » 

 
438 Cf. Josué 10, 12 à 15. 
439 Cf. 1 Samuel 17, 1 à 58. 
440 Cf. 1 Rois 17, 7 à 16. 
441 Cf. 1 Rois 17, 17 à 24. 
442 Cf. 1 Rois 18, 41 à 45. 
443 Cf. 1 Rois 18, 20 à 40. 
444 Cf. pour rappel la note n° 395, page 208. 
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3/ Jésus dit à Maria Valtorta le 2 septembre 1944445 :  

 
« Marie se souvenait de Dieu. Elle rêvait de Dieu. Elle croyait 

rêver, mais elle ne faisait que revoir ce que son âme avait 

contemplé dans la splendeur du Ciel de Dieu, à l’instant où elle 

a été créée pour être unie à la chair conçue sur la terre. Elle 

partageait avec Dieu – bien que de manière très inférieure, 

comme la justice l’exigeait – l’une des propriétés de Dieu : celle 

de se souvenir, de voir et de prévoir, grâce à l’attribut d’une 

intelligence puissante et parfaite, puisqu’elle n’était pas blessée 

par le péché originel. 

L’homme est créé à l’image et à la ressemblance de Dieu446. 

L’une de ces ressemblances réside dans la possibilité pour 

l’âme de se souvenir, de voir et de prévoir. Cela explique la 

faculté de lire dans le futur. Cette faculté s’exerce, de par la 

volonté de Dieu, à maintes reprises et directement, d’autres 

fois par un souvenir qui se lève comme le soleil sur une 

matinée, éclairant un point précis de l’horizon des siècles déjà 

vu dans le sein de Dieu. 

 
445 En pages 71 à 73, au chapitre 17 du tome 1 original de L’Évangile tel qu’il 

m’a été révélé de Maria Valtorta (dans son ancienne traduction) ou en pages 
76 à 78, à la fin du chapitre 10 du tome 1 (selon la nouvelle traduction de 
2016), à la suite de la scène où Anne, la maîtresse de la petite Marie au 
Temple de Jérusalem, lui dit qu’elle devrait être la mère du Christ (cf. 
chapitre 8 du tome 1 de L’Évangile tel qu’il m’a été révélé, simplifié). 
446 Selon Genèse 1, 26-27. 
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Ce sont là des mystères trop élevés pour que vous puissiez 

pleinement les comprendre. Mais réfléchissez. Cette 

Intelligence suprême, cette Pensée qui sait tout, cette Vue qui 

voit tout447, qui vous crée d’un acte de sa volonté et d’un 

souffle de son amour infini, faisant ainsi de vous ses enfants 

par votre origine et par votre destinée, tout cela pourrait-il 

vous donner quelque chose différent de Lui ? Il vous en donne 

une part infinitésimale, car la créature ne saurait contenir son 

Créateur. Il n’empêche que cette part est parfaite et complète. 

Quel trésor d’intelligence Dieu n’a-t-Il pas donné à 

l’homme, à Adam ! La faute l’a amoindri, mais son sacrifice le 

rétablit et vous ouvre les splendeurs de l’intelligence, ses 

fleuves, sa science. Oh ! sublimité de l’esprit humain uni à 

Dieu par le moyen de la grâce, et qui partage avec Lui sa 

capacité à connaître… Sublimité de l’esprit humain uni à Dieu par 

le moyen de la grâce.  

Il n’existe pas d’autre mode de connaissance. Que ceux qui 

recherchent avec curiosité des secrets qui dépassent les 

capacités humaines s’en souviennent. Toute connaissance qui 

ne vient pas d’une âme en état de grâce – or une âme n’est pas 

en état de grâce si elle s’oppose à la Loi de Dieu, dont les 

commandements sont fort clairs – ne peut provenir que de 

Satan. S’il est difficile qu’elle corresponde à la vérité quand il 

 
447 Car Dieu voit et connaît toutes choses, y compris dans le cœur des 

hommes (cf. 1 Samuel 16, 7 – Psaume 139 (138), 1 à 4 – Matthieu 6, versets 
4, 6 et 18). 



227 
 

s’agit de sujets humains, elle n’y correspond jamais quand il 

s’agit de sujets surnaturels, car le Démon est le père du 

mensonge et il entraîne les hommes sur le chemin du 

mensonge. 

Pour connaître la vérité, il n’y a aucun autre moyen que celui 

qui vient de Dieu. Il nous parle ou rappelle à notre mémoire, 

comme un père rappelle à son fils un souvenir qui a trait à la 

maison paternelle en disant : ‘Te souviens-tu quand tu faisais 

telle chose avec moi, tu as vu ceci, entendu cela ? Te souviens-

tu quand je t’ai embrassé à ton départ ? Te rappelles-tu le 

moment où tu as vu pour la première fois le soleil éclatant de 

mon visage sur ton âme vierge à peine créée et encore pure – 

parce que tout juste sortie de moi – de la souillure qui t’a 

ensuite amoindri ? Te rappelles-tu quand tu as compris en 

tressaillant d’amour ce qu’est l’Amour ? Quel est le mystère de 

notre être et de notre procession ?’ Or, là où l’homme en état 

de grâce ne peut parvenir à cause de ses capacités limitées, 

l’Esprit de science parle et instruit. 

Encore faut-il la grâce pour posséder l’Esprit, pour 

posséder la vérité et la science, pour avoir le Père avec soi. 

C’est la tente sous laquelle les Trois Personnes448 établissent 

leur demeure, le propitiatoire449 sur lequel l’Éternel repose et 

 
448 Soit la Sainte Trinité, un seul Dieu en trois Personnes (le Père, le Fils et le 

Saint-Esprit).  
449 Dans la Bible, couvercle d’or pur qui fermait l’Arche d’Alliance (cf. 

Hébreux 9, 5). Par extension, ce qui est destiné à rendre la divinité propice ; 
qui est offert en expiation, pour la rémission des péchés. 
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parle, non pas de l’intérieur d’une nuée, mais en révélant sa 

face à son enfant fidèle.  

Les saints se souviennent de Dieu, des paroles entendues 

dans la Pensée créatrice. La Bonté les suscite à nouveau dans 

leur cœur pour les élever comme des aigles dans la 

contemplation de la vérité, dans la connaissance du temps. 

Marie était la Femme pleine de grâce. Toute la Grâce une 

et trine demeurait en elle. Toute la Grâce une et trine la 

préparait à être l’épouse aux noces, à être le lit nuptial pour sa 

descendance, à vivre sa maternité et sa mission de manière 

divine. Elle est celle qui ferme le cycle des prophétesses de 

l’Ancien Testament et ouvre celui des ‘porte-parole de Dieu’ 

dans le Nouveau Testament.  

Arche véritable de la parole de Dieu, elle découvrait, en 

regardant dans son sein inviolé pour l’éternité, les paroles de 

la science éternelle tracées par le doigt de Dieu sur son cœur 

immaculé, et, comme tous les saints, elle se souvenait de les 

avoir déjà entendues lorsqu’elle avait été engendrée par son 

âme immortelle par Dieu, le Père créateur de tout ce qui existe. 

Et, si elle ne se rappelait pas tout de sa mission à venir, c’était 

parce qu’en toute perfection humaine, Dieu laisse des lacunes 

dues à une prudence divine qui est bonté pour sa créature en 

lui fournissant des occasions de mérite. 

Pour être la Mère du Christ, Marie, cette nouvelle Ève, a dû 

conquérir sa part de mérite par une bonne volonté fidèle que 

Dieu a demandée à son Fils pareillement pour faire de lui le 

Rédempteur. 
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L’esprit de Marie était au Ciel. Son état moral et sa chair 

étaient sur terre, et il lui fallait fouler aux pieds terre et chair 

pour parvenir à l’esprit, et l’unir à l’Esprit en une étreinte 

féconde. » 
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ANNEXE 1 
 

La bienheureuse Vierge Marie, mère de Dieu dans le 

mystère du Christ et de l’Église450 : 

  
I - Introduction 

 
52. La Sainte Vierge dans le mystère du Christ 

Ayant résolu, dans sa très grande bonté et sagesse, d’opérer 

la rédemption du monde, Dieu « quand vint la plénitude du 

temps, envoya son Fils né d’une femme… pour faire de nous 

des fils adoptifs » (cf. Ga 4, 4-5). C’est ainsi que son Fils, « à 

cause de nous les hommes et pour notre salut, descendit du 

ciel et prit chair de la Vierge Marie par l’action du Saint-

Esprit ». Ce divin mystère de salut se révèle pour nous et se 

continue dans l’Église, que le Seigneur a établie comme son 

Corps et dans laquelle les croyants, attachés au Christ chef et 

unis dans une même communion avec tous ses saints, se 

doivent de vénérer, « en tout premier lieu la mémoire de la 

glorieuse Marie, toujours vierge, Mère de notre Dieu et 

Seigneur Jésus Christ. 

 

 

 

 
450 Extraits de Lumen gentium, Constitution dogmatique sur l’Église du 21 

novembre 1964. 
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53. La Sainte Vierge et l’Église 

La Vierge Marie en effet, qui, lors de l’Annonciation 

angélique, reçut le Verbe de Dieu à la fois dans son cœur et 

dans son corps, et présenta au monde la Vie, est reconnue et 

honorée comme la véritable Mère de Dieu et du Rédempteur. 

Rachetée de façon éminente en considération des mérites de 

son Fils, unie à lui par un lien étroit et indissoluble, elle reçoit 

cette immense charge et dignité d’être la Mère du Fils de Dieu, 

et, par conséquent, la fille de prédilection du Père et le 

sanctuaire du Saint-Esprit, don exceptionnel de grâce qui la 

met bien loin au-dessus de toutes les créatures dans le ciel et 

sur la terre. Mais elle se trouve aussi réunie, comme 

descendante d’Adam, à l’ensemble de l’humanité qui a besoin 

de salut ; bien mieux, elle est vraiment « Mère des membres 

[du Christ]… ayant coopéré par sa charité à la naissance dans 

l’Église des fidèles qui sont les membres de ce Chef ». C’est 

pourquoi encore elle est saluée comme un membre 

suréminent et absolument unique de l’Église, modèle et 

exemplaire admirables pour celle-ci dans la foi et dans la 

charité, objet de la part de l’Église catholique, instruite par 

l’Esprit Saint, d’un sentiment filial de piété, comme il convient 

pour une mère très aimante. 

 
54. L’intention du Concile 

Aussi, présentant la doctrine de l’Église en laquelle le divin 

Rédempteur opère notre salut, le saint Concile se propose de 

mettre avec soin en lumière, d’une part le rôle de la 
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bienheureuse Vierge Marie dans le mystère du Verbe incarné 

et du Corps mystique, et d’autre part les devoirs des hommes 

rachetés envers la Mère de Dieu, Mère du Christ et Mère des 

hommes, des croyants en premier lieu ; le Concile toutefois 

n’a pas l’intention de faire au sujet de Marie un exposé 

doctrinal complet, ni de trancher les questions que le travail 

des théologiens n’a pu encore amener à une lumière totale. Par 

conséquent, les opinions demeurent légitimes qui sont 

librement proposées dans les écoles catholiques au sujet de 

celle qui occupe dans la Sainte Église la place la plus élevée au-

dessous du Christ, et nous est toute proche. 

 
II. Rôle de la Sainte Vierge dans l’économie du salut 

 
55. La Mère du Messie dans l’Ancien Testament 

Les Saintes Écritures de l’Ancien et du Nouveau Testament 

et la Tradition vénérable mettent dans une lumière de plus en 

plus grande le rôle de la Mère du Sauveur dans l’économie du 

salut et le proposent pour ainsi dire à notre contemplation. Les 

livres de l’Ancien Testament, en effet, décrivent l’histoire du 

salut et la lente préparation de la venue du Christ au monde. 

Ces documents primitifs, tels qu’ils sont lus dans l’Église et 

compris à la lumière de la révélation postérieure et complète, 

font apparaître progressivement dans une plus parfaite clarté 

la figure de la femme, Mère du Rédempteur. Dans cette clarté, 

celle-ci se trouve prophétiquement esquissée dans la promesse 

(faite à nos premiers parents après la chute) d’une victoire sur 
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le serpent (cf. Gn 3, 15). De même, c’est elle, la Vierge, qui 

concevra et enfantera un fils auquel sera donné le nom 

d’Emmanuel (cf. Is 7, 14 ; Mi 5, 2-3 ; Mt 1, 22-23). Elle occupe 

la première place parmi ces humbles et ces pauvres du 

Seigneur qui espèrent et reçoivent le salut de lui avec 

confiance. Enfin, avec elle, la fille de Sion par excellence, après 

la longue attente de la promesse, s’accomplissent les temps et 

s’instaure l’économie nouvelle, lorsque le Fils de Dieu, par elle, 

prit la nature humaine pour libérer l’homme du péché par les 

mystères de sa chair. 

 
56. Marie à l’Annonciation 

Mais il plut au Père des miséricordes que l’Incarnation fût 

précédée par une acceptation de la part de cette Mère 

prédestinée, en sorte que, une femme ayant contribué à 

l’œuvre de mort, de même une femme contribuât aussi à la vie. 

Ce qui est vrai à un titre exceptionnel de la Mère de Jésus qui 

donna au monde la vie destinée à tout renouveler, et fut 

pourvue par Dieu de dons à la mesure d’une si grande tâche. 

Rien d’étonnant, par conséquent, à ce que l’usage se soit établi 

chez les saints Pères, d’appeler la Mère de Dieu la Toute 

Sainte, indemne de toute tache de péché, ayant été comme 

pétrie par l’Esprit Saint, et formée comme une nouvelle 

créature. Enrichie dès le premier instant de sa conception 

d’une sainteté éclatante absolument unique, la Vierge de 

Nazareth est saluée par l’ange de l’Annonciation, qui parle au 

nom de Dieu, comme « pleine de grâce » (cf. Lc 1, 28). 



235 
 

Messager céleste auquel elle fait cette réponse : « Voici la 

servante du Seigneur, qu’il en soit de moi selon ta parole » (cf. 

Lc 1, 38). Ainsi Marie, fille d’Adam, donnant à la Parole de 

Dieu son consentement, devint Mère de Jésus et, épousant à 

plein cœur, sans que nul péché ne la retienne, la volonté divine 

de salut, se livra elle-même intégralement, comme la servante 

du Seigneur, à la personne et à l’œuvre de son Fils, pour servir, 

dans sa dépendance et avec lui, par la grâce du Dieu tout-

puissant, au mystère de la Rédemption. C’est donc à juste titre 

que les saints Pères considèrent Marie non pas simplement 

comme un instrument passif aux mains de Dieu, mais comme 

apportant au salut des hommes la coopération de sa libre foi 

et de son obéissance. En effet, comme dit saint Irénée, « par 

son obéissance elle est devenue, pour elle-même et pour tout 

le genre humain, cause du salut ». Aussi avec lui, un bon 

nombre d’anciens Pères disent volontiers dans leurs 

prédications : « Le nœud dû à la désobéissance d’Ève s’est 

dénoué par l’obéissance de Marie ; ce qu’Ève la vierge avait 

noué par son incrédulité, la Vierge Marie l’a dénoué par sa 

foi » ; comparant Marie avec Ève, ils appellent Marie « la Mère 

des vivants » et déclarent souvent : « Par Ève la mort, par Marie 

la vie. » 

 
57. La Sainte Vierge et l’enfance de Jésus 

Cette union de la Mère avec son Fils dans l’œuvre du salut 

est manifeste dès l’heure de la conception virginale du Christ 

jusqu’à sa mort ; et d’abord quand Marie, partant en hâte pour 
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visiter Élisabeth, est saluée par elle du nom de bienheureuse 

pour avoir cru au salut promis, tandis que le Précurseur 

tressaillait au sein de sa mère (cf. Lc 1, 41-45) ; lors de la 

Nativité ensuite, quand la Mère de Dieu présenta dans la joie 

aux pasteurs et aux mages son Fils premier-né, dont la 

naissance était non la perte mais la consécration de son 

intégrité virginale. Puis lorsque, dans le Temple, après avoir 

fait l’offrande des pauvres, elle présenta son Fils au Seigneur, 

elle entendit Siméon prophétiser en même temps que le Fils 

serait un signe de contradiction, et que l’âme de la mère serait 

transpercée d’un glaive : ainsi se révéleraient les pensées 

intimes d’un grand nombre (cf. Lc 2, 34-35). Ayant perdu 

l’Enfant Jésus et l’ayant cherché avec angoisse, ses parents le 

trouvèrent au Temple occupé dans la maison de son Père, et 

la parole du Fils ne fut pas comprise par eux. Sa mère 

cependant gardait tout cela dans son cœur et le méditait (cf. Lc 

2, 41-51). 

 
58. La Sainte Vierge et le ministère public de Jésus 

Pendant la vie publique de Jésus, sa mère apparaît 

expressément, et dès le début, quand, aux noces de Cana en 

Galilée, touchée de pitié, elle provoque par son intercession le 

premier signe de Jésus le Messie (cf. Jn 2, 1-11). Au cours de 

la prédication de Jésus, elle accueillit les paroles par lesquelles 

le Fils, mettant le Royaume au-delà des considérations et des 

liens de la chair et du sang, proclamait bienheureux ceux qui 

écoutent et observent la Parole de Dieu (cf. Mc 3, 35 et Lc 11, 
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27-28), comme elle le faisait fidèlement elle-même (cf. Lc 2, 

19.51). Ainsi la bienheureuse Vierge avança dans son 

pèlerinage de foi, gardant fidèlement l’union avec son Fils 

jusqu’à la croix où, non sans un dessein divin, elle était debout 

(cf. Jn 19, 25), souffrant cruellement avec son Fils unique, 

associée d’un cœur maternel à son sacrifice, donnant à 

l’immolation de la victime, née de sa chair, le consentement de 

son amour, pour être enfin, par le même Christ Jésus mourant 

sur la croix, donnée comme sa Mère au disciple par ces mots : 

« Femme, voici ton Fils » (cf. Jn 19, 26-27). 

 
59. La Sainte Vierge après l’Ascension 

Mais Dieu ayant voulu que le mystère du salut des hommes 

ne se manifestât ouvertement qu’à l’heure où il répandrait 

l’Esprit promis par le Christ, on voit les Apôtres, avant le jour 

de Pentecôte, « persévérant d’un même cœur dans la prière 

avec quelques femmes dont Marie, Mère de Jésus, et avec ses 

frères » (cf. Ac 1, 14) ; et l’on voit Marie appelant elle aussi de 

ses prières le don de l’Esprit qui, à l’Annonciation, l’avait déjà 

elle-même prise sous son ombre. Enfin la Vierge immaculée, 

préservée par Dieu de toute souillure de la faute originelle, 

ayant accompli le cours de sa vie terrestre, fut élevée corps et 

âme à la gloire du ciel, et exaltée par le Seigneur comme la 

Reine de l’univers, pour être ainsi plus entièrement conforme 

à son Fils, Seigneur des seigneurs (cf. Ap 19, 16), victorieux du 

péché et de la mort. 
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III. La Vierge et l’Église 

 
60. Marie, servante du Seigneur 

Unique est notre Médiateur selon les paroles de l’Apôtre : 

« Car, il n’y a qu’un Dieu, il n’y a aussi qu’un Médiateur entre 

Dieu et les hommes, le Christ Jésus, homme lui-même, qui 

s’est donné en rançon pour tous » (cf. 1 Tm 2, 5-6). Mais le rôle 

maternel de Marie à l’égard des hommes n’offusque et ne 

diminue en rien cette unique médiation du Christ : il en 

manifeste au contraire la vertu. 

Car toute influence salutaire de la part de la bienheureuse 

Vierge sur les hommes a sa source dans une disposition 

purement gratuite de Dieu : elle ne naît pas d’une nécessité 

objective, mais découle de la surabondance des mérites du 

Christ ; elle s’appuie sur sa médiation, dont elle dépend en tout 

et d’où elle tire toute sa vertu ; l’union immédiate des croyants 

avec le Christ ne s’en trouve en aucune manière empêchée, 

mais au contraire favorisée. 

 
61. Marie, l’associée du Seigneur 

La bienheureuse Vierge, prédestinée de toute éternité, à 

l’intérieur du dessein d’incarnation du Verbe, pour être la Mère 

de Dieu, fut sur la terre, en vertu d’une disposition de la 

Providence divine, l’aimable Mère du divin Rédempteur, 

généreusement associée à son œuvre à un titre absolument 

unique, humble servante du Seigneur. En concevant le Christ, 

en le mettant au monde, en le nourrissant, en le présentant 
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dans le Temple à son Père, en souffrant avec son Fils qui 

mourait sur la croix, elle apporta à l’œuvre du Sauveur une 

coopération absolument sans pareille par son obéissance, sa 

foi, son espérance, son ardente charité, pour que soit rendue 

aux âmes la vie surnaturelle. C’est pourquoi elle est devenue 

pour nous, dans l’ordre de la grâce, notre Mère. 

 
62. Marie, Mère de la grâce 

À partir du consentement qu’elle apporta par sa foi au jour 

de l’Annonciation et qu’elle maintint sous la croix dans sa 

fermeté, cette maternité de Marie dans l’économie de la grâce 

se continue sans interruption jusqu’à la consommation 

définitive de tous les élus. En effet, après l’Assomption au ciel, 

son rôle dans le salut ne s’interrompt pas : par son intercession 

multiple, elle continue à nous obtenir les dons qui assurent 

notre salut éternel. Son amour maternel la rend attentive aux 

frères de son Fils dont le pèlerinage n’est pas achevé, et qui se 

trouvent engagés dans les périls et les épreuves, jusqu’à ce 

qu’ils parviennent à la patrie bienheureuse. C’est pourquoi la 

bienheureuse Vierge est invoquée dans l’Église sous les titres 

d’avocate, auxiliatrice, secourable, médiatrice, tout cela 

cependant entendu de telle sorte que nulle dérogation, nulle 

addition n’en résulte quant à la dignité et à l’efficacité de 

l’unique Médiateur, le Christ. 

Aucune créature en effet ne peut jamais être mise sur le 

même pied que le Verbe incarné et rédempteur. Mais tout 

comme le sacerdoce du Christ est participé sous des formes 
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diverses, tant par les ministres que par le peuple fidèle, et tout 

comme l’unique bonté de Dieu se répand réellement sous des 

formes diverses dans les créatures, ainsi l’unique médiation du 

Rédempteur n’exclut pas, mais suscite au contraire une 

coopération variée de la part des créatures, en dépendance de 

l’unique source. 

Ce rôle subordonné de Marie, l’Église le professe sans 

hésitation ; elle ne cesse d’en faire l’expérience ; elle le 

recommande au cœur des fidèles pour que cet appui et ce 

secours maternels les aident à s’attacher plus intimement au 

Médiateur et Sauveur. 

 
63. Marie, modèle de l’Église 

La bienheureuse Vierge, de par le don et la charge de sa 

maternité divine qui l’unissent à son fils, le Rédempteur, et de 

par les grâces et les fonctions singulières qui sont siennes, se 

trouve également en intime union avec l’Église : de l’Église, 

comme l’enseignait déjà saint Ambroise451, la Mère de Dieu est 

le modèle dans l’ordre de la foi, de la charité et de la parfaite 

union au Christ. En effet, dans le mystère de l’Église, qui reçoit 

elle aussi à juste titre le nom de Mère et de Vierge, la 

bienheureuse Vierge Marie occupe la première place, offrant, 

à un titre éminent et singulier, le modèle de la vierge et de la 

mère : par sa foi et son obéissance, elle a engendré sur la terre 

 
451 Saint Ambroise (339 – 397) fut évêque de Milan de l’an 374 jusqu’à sa 

mort. Proclamé docteur de l'Église, il est l'un des quatre Pères de l'Église 
d'Occident, avec saint Augustin, saint Jérôme et saint Grégoire le Grand. 
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le Fils lui-même du Père, sans connaître d’homme, enveloppée 

par l’Esprit Saint, comme une nouvelle Ève qui donne, non à 

l’antique serpent, mais au messager de Dieu, une foi que nul 

doute n’altère. Elle engendra son Fils, dont Dieu a fait le 

premier-né parmi beaucoup de frères (cf. Rm 8, 29), c’est-à-

dire parmi les croyants, à la naissance et à l’éducation desquels 

elle apporte la coopération de son amour maternel. 

 
64. L’Église, Mère et Vierge 

Mais en contemplant la sainteté mystérieuse de la Vierge et 

en imitant sa charité, en accomplissant fidèlement la volonté 

du Père, l’Église (grâce à la Parole de Dieu qu’elle reçoit dans 

la foi) devient à son tour Mère : par la prédication en effet, et 

par le baptême, elle engendre à une vie nouvelle et immortelle 

des fils conçus du Saint-Esprit et nés de Dieu. Elle aussi est 

vierge, ayant donné à son Epoux sa foi, qu’elle garde intègre 

et pure ; imitant la Mère de son Seigneur, elle conserve, par la 

vertu du Saint-Esprit, dans leur pureté virginale une foi 

intègre, une ferme espérance, une charité sincère. 

 
65. L’Église et l’imitation des vertus de Marie 

Cependant, si l’Église en la personne de la bienheureuse 

Vierge atteint déjà à la perfection sans tache ni ride (cf. Ep 5, 

27), les fidèles du Christ, eux, sont encore tendus dans leur 

effort pour croître en sainteté par la victoire sur le péché : c’est 

pourquoi ils lèvent leurs yeux vers Marie exemplaire de vertu 

qui rayonne sur toute la communauté des élus. En se 
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recueillant avec piété dans la pensée de Marie, qu’elle 

contemple dans la lumière du Verbe fait homme, l’Église 

pénètre avec respect plus avant dans le mystère suprême de 

l’Incarnation et devient sans cesse plus conforme à son 

Époux. En effet intimement entrée dans l’histoire du salut, 

Marie rassemble et reflète en elle-même d’une certaine façon 

les requêtes suprêmes de la foi et lorsqu’on la prêche et 

l’honore, elle renvoie les croyants à son Fils et à son sacrifice, 

ainsi qu’à l’amour du Père. L’Église, à son tour, poursuivant la 

gloire du Christ, se fait de plus en plus semblable à son grand 

modèle en progressant continuellement dans la foi, l’espérance 

et la charité, en recherchant et accomplissant en tout la divine 

volonté. C’est pourquoi, dans l’exercice de son apostolat, 

l’Église regarde à juste titre vers celle qui engendra le Christ, 

conçu du Saint-Esprit et né de la Vierge précisément afin de 

naître et de grandir aussi par l’Église dans le cœur des fidèles. 

La Vierge a été par sa vie le modèle de cet amour maternel 

dont doivent être animés tous ceux qui, associés à la mission 

apostolique de l’Église, coopèrent pour la régénération des 

hommes. 

 
IV. Le culte de la Vierge dans l’Église 

 
66. Nature et fondement du culte de la Sainte Vierge 

Ayant pris part, comme la Mère très sainte de Dieu, aux 

mystères du Christ, élevée par la grâce de Dieu, après son Fils, 

au-dessus de tous les anges et des hommes, Marie est 
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légitimement honorée par l’Église d’un culte spécial. Et de fait, 

depuis les temps les plus reculés, la bienheureuse Vierge est 

honorée sous le titre de « Mère de Dieu » ; et les fidèles se 

réfugient sous sa protection, l’implorant dans tous les dangers 

et leurs besoins. Surtout depuis le Concile d’Éphèse452, le culte 

du Peuple de Dieu envers Marie a connu un merveilleux 

accroissement, sous les formes de la vénération et de l’amour, 

de l’invocation et de l’imitation, réalisant ses propres paroles 

prophétiques : « Toutes les générations m’appelleront 

bienheureuse, car le Tout-Puissant a fait en moi de grandes 

choses » (cf. Lc 1, 48). Ce culte, tel qu’il a toujours existé dans 

l’Église, présente un caractère absolument unique ; il n’en est 

pas moins essentiellement différent du culte d’adoration qui 

est rendu au Verbe incarné ainsi qu’au Père et à l’Esprit Saint ; 

il est éminemment apte à le servir. En effet, les formes diverses 

de piété envers la Mère de Dieu, que l’Église approuve 

(maintenues dans les limites d’une saine doctrine orthodoxe) 

en respectant les conditions de temps et de lieu, le 

tempérament et le génie des peuples fidèles, font que, à travers 

l’honneur rendu à sa Mère, le Fils, pour qui tout existe (cf. Col 

1, 15-16) et en qui il a plu au Père éternel « de faire habiter 

toute la plénitude » (cf. Col 1, 19), peut être comme il le doit, 

connu, aimé, glorifié et obéi dans ses commandements. 

 
452 Le concile d’Éphèse (3ème concile œcuménique de la chrétienté) eut lieu 

en l’an 431. Il attribua notamment le titre de theotokos (Mère de Dieu) à la 
Vierge Marie et condamna le nestorianisme comme hérésie. 
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67. L’esprit de la prédication et du culte de la Sainte Vierge 

Cette doctrine catholique, le saint Concile l’enseigne 

formellement. Il invite en même temps les fils de l’Église à 

apporter un concours généreux au culte, surtout liturgique, 

envers la bienheureuse Vierge, à faire grand cas des pratiques 

et exercices de piété envers elle, que le magistère a 

recommandés au cours des siècles et à conserver 

religieusement toutes les règles portées dans le passé au sujet 

du culte des images du Christ, de la bienheureuse Vierge et des 

saints. Il exhorte vivement les théologiens et ceux qui portent 

la Parole de Dieu à s’abstenir avec le plus grand soin, quand la 

dignité unique de la Mère de Dieu est en cause, à la fois de tout 

excès contraire à la vérité et non moins d’une étroitesse 

injustifiée. L’application à la Sainte Écriture, aux écrits des 

Pères et des docteurs, à l’étude des liturgies de l’Église, sous la 

conduite du magistère, doit leur faire mettre dans une juste 

lumière le rôle et les privilèges de la bienheureuse Vierge, 

lesquels sont toujours orientés vers le Christ, source de toute 

vérité, sainteté et piété. Qu’ils se gardent avec le plus grand 

soin de toute parole ou de tout geste susceptibles d’induire en 

erreur (sur la véritable doctrine de l’Église) soit nos frères 

séparés, soit toute autre personne. Que les fidèles se 

souviennent en outre qu’une véritable dévotion ne consiste 

nullement dans un mouvement stérile et éphémère de la 

sensibilité, pas plus que dans une vaine crédulité ; la vraie 

dévotion procède de la vraie foi, qui nous conduit à 

reconnaître la dignité éminente de la Mère de Dieu, et nous 
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pousse à aimer cette Mère d’un amour filial, et à poursuivre 

l’imitation de ses vertus. 

 
V. Marie, signe d’espérance et de consolation pour le 

Peuple de Dieu en marche 

 
68. Marie, signe d’espérance 

Cependant, tout comme dans le ciel où elle est déjà glorifiée 

corps et âme, la Mère de Jésus représente et inaugure l’Église 

en son achèvement dans le siècle futur, de même sur cette 

terre, en attendant la venue du jour du Seigneur (cf. 2 P 3, 10), 

elle brille déjà devant le Peuple de Dieu en pèlerinage comme 

un signe d’espérance assurée et de consolation. 

 
69. Marie et l’union des chrétiens 

Le saint Concile trouve une grande joie et consolation au 

fait que, parmi nos frères séparés, il n’en manque pas qui 

rendent à la Mère de Notre Seigneur et Sauveur l’honneur qui 

lui est dû, chez les Orientaux en particulier, lesquels vont, d’un 

élan fervent et d’une âme toute dévouée, vers la Mère de Dieu 

toujours Vierge pour lui rendre leur culte. Il faut que tous les 

fidèles croyants adressent à la Mère de Dieu et la Mère des 

hommes d’instantes supplications, afin qu’après avoir assisté 

de ses prières l’Église naissante, maintenant encore, exaltée 

dans le ciel au-dessus de tous les bienheureux et des anges, elle 

continue d’intercéder près de son Fils dans la communion de 

tous les saints, jusqu’à ce que toutes les familles des peuples, 



246 
 

qu’ils soient déjà marqués du beau nom de chrétiens ou qu’ils 

ignorent encore leur Sauveur, soient enfin heureusement 

rassemblés dans la paix et la concorde en un seul Peuple de 

Dieu à la gloire de la Très Sainte et indivisible Trinité. 

Tout l’ensemble et chacun des points qui ont été édictés 

dans cette constitution dogmatique ont plu aux Pères. Et 

Nous, en vertu du pouvoir apostolique que Nous tenons du 

Christ, en union avec les vénérables Pères, Nous les 

approuvons, arrêtons et décrétons dans le Saint-Esprit, et 

Nous ordonnons que ce qui a été ainsi établi en Concile soit 

promulgué pour la gloire de Dieu. 

 
Rome, à Saint-Pierre, le 21 novembre 1964453. 

 

  

 
453 Sous le pontificat de Paul VI. 
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ANNEXE 2 
 

Pour se convaincre, s’il en était besoin, de l’authenticité de 

ces récits qui nous sont rapportés par Maria Valtorta qui n’est 

pas une ‘simple romancière à l’imagination fertile’, telle qu’on 

l’a souvent dépeinte dans le but de discréditer l’ouvrage qu’elle 

a rédigé, citons quelques extraits du livre de Jean-François 

Lavère : L’énigme Valtorta, Une vie de Jésus romancée ? 454 

 
Page 42 : 

« Écoutons à nouveau le bibliste Gabriele Allegra455 : ‘Si 

Marie-Madeleine ou Jeanne de Chouza avaient pu, durant leur vie, voir 

ce que Maria Valtorta voit, et si elles l’avaient écrit, je pense que leur 

témoignage ne serait guère différent de celui de L’Évangile tel qu’il m’a 

été révélé. Maria Valtorta observait avec une telle précision les lieux et 

les personnages de ses visions que quiconque s’est déplacé en Terre Sainte 

pour des études et s’est imprégné continuellement des Évangiles n’a besoin 

d’aucun effort excessif pour reconstruire la scène. […] On peut dire que, 

dans cette œuvre, le monde palestinien du temps de Jésus revient vivre 

devant nos yeux, tandis que le meilleur et le pire du caractère du peuple 

 
454 Op. cit. 
455 Le Père Gabriele M. Allegra (1907-1976), prêtre franciscain, fut 

théologien, exégète et bibliste de renom international. Il fut l’un des grands 
promoteurs de l’œuvre de Maria Valtorta. Il l’a défendue publiquement, en 
déclarant qu’elle ne comportait aucun élément contraire à la Foi. Si cette 
prise de position publique avait été contraire au jugement de l’Église, elle 
aurait certainement bloqué le décret de sa béatification (en 2012). 
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élu – le peuple des excès et méprisant toute médiocrité – jaillit vivant 

devant nous.’ »456 

 
Pages 46/47 :  

« En ce qui concerne la Vierge Marie, laissons la parole au 

mariologue renommé Gabriele Maria Roschini457 (en 1972) : 

‘Je me sens dans l’obligation d’avouer candidement que la mariologie qui 

se dégage des écrits de Maria Valtorta a été pour moi une vraie découverte. 

Aucun autre écrit marial, pas même la somme de tous ceux que j’ai lus 

et étudiés, n’avait été en mesure de me donner sur Marie, chef-d’œuvre de 

Dieu, une idée aussi claire, aussi vive, aussi complète, aussi lumineuse et 

aussi fascinante, à la fois simple et sublime.’ 

Gabriele Allegra fut lui aussi, comme la plupart des lecteurs 

de l’œuvre, surpris par la cohérence exceptionnelle de tous les 

personnages. Il écrivit à ce propos : ‘Qu’un bon romancier ou un 

auteur de génie puisse créer des personnages inoubliables est un fait connu, 

mais, des nombreux romanciers ou auteurs qui ont approché l’Évangile 

pour l’utiliser dans leur création, je n’en connais aucun qui ait tiré une 

telle richesse et en ait tracé avec une telle force et de façon si captivante les 

figures de Pierre, de Jean, de Marie-Madeleine, de Lazare, de Judas – 

 
456 Extrait du message donné par le Père Gabriele Allegra à Macao en 1970. 
457 Gabriele Maria Roschini (O.S.M., 1900-1977), philosophe, hagiographe, 

conseiller de la Sacrée Congrégation pour la Doctrine de la foi, et conseiller 
de la Congrégation pour les causes des saints, auteur de nombreux ouvrages 
et articles, fut par ailleurs professeur à l’Université pontificale du Latran. Il 
fonda en 1939 la revue de mariologie Marianum, puis la Faculté de théologie 
du même nom. Il fut l’un des grands défenseurs de l’œuvre de Maria 
Valtorta.  
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spécialement de Judas et de sa tragique et pitoyable mère, Marie de Simon 

– et de tant et tant d’autres (et je ne parle pas maintenant de Jésus et de 

Marie), comme le fait Maria Valtorta le plus naturellement et sans le 

moindre effort.’  

[…] Gabriele Roschini ajoutait d’ailleurs, au sujet de Marie : 

‘De cette mariologie surgit une Vierge Marie vivante et agissante qui 

pense, médite, parle, agit dans les situations les plus diverses de la 

vie…’ »458 

 
Page 81 :  

« Avant Maria Valtorta, aucun cerveau humain n’avait été 

en mesure de concevoir une chronologie aussi cohérente de la 

vie de Jésus, basée sur des milliers de détails concordants459. 

Est-ce donc que Maria Valtorta, par un mystère que la science 

ne peut pas aujourd’hui expliquer, a tout simplement décrit de 

son mieux ce que, d’une façon ou d’une autre, elle a vu et 

entendu ?  

 
458 Extraits de la page 40 de l’ouvrage La Vierge Marie dans l’œuvre de Maria 

Valtorta, de Gabriele M. Roschini (édité par Emilio Pisani en 1973, puis par le 
Centro Editoriale Valtortiano, en 2006). 
459 Se référer, pour s’en convaincre, au Dictionnaire des personnages de 

l’Évangile selon Maria Valtorta (op. cit.), ainsi qu’aux deux ouvrages de Jean-
François Lavère : L’énigme Valtorta (tome 1 : Une vie de Jésus romancée ? et 
tome 2 : Une vie de Jésus éclairée), parus chez Rassemblement à Son Image 
(en 2013 et 2014). 
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On comprend mieux alors l’enthousiasme de Jean 

Aulagnier460 qui conclut ainsi son étude : ‘Non, ces textes n’ont 

rien de ce que peut écrire une âme mystique imaginative, rien de ce que 

pourrait inventer un écrivain faussaire génial. Ils sont réellement, dans 

leur précision, dans leur cohérence, dans leur expression, la description des 

paroles mêmes et des scènes réelles que Maria Valtorta reçut la grâce 

extraordinaire d’entendre et de voir.’ »461 

 
Page 317 :  

« Ainsi que l’écrivait si justement en 1982 l’abbé André 

Richard462 : ‘L’Esprit Saint inspire des écrivains ou des prophètes pour 

nous faire connaître des vérités utiles à notre salut. Ils sont des secrétaires 

ou des interprètes vivants, pas seulement des porte-plume ou des 

phonographes mécaniques. Ils ont chacun leur personnalité, leur 

sensibilité, leur vocabulaire, leur timbre, leur époque. Le Seigneur les 

choisit selon leurs aptitudes à faire passer le message à tous à travers eux. 

Comme l’a dit saint Thomas dans une formule d’une extrême densité : 

 
460 Jean Aulagnier parvint le premier à reconstituer une chronologie 

parfaitement cohérente et minutieuse de la vie de Jésus, à partir des 6 000 
pages de l’œuvre de Maria Valtorta. Grâce à cette œuvre, il établit une 
datation au jour le jour de tous les événements des trois années de Vie 
publique de Jésus. Pendant cinq ans, il étudia plus de 4 000 repères glanés çà 
et là dans l’œuvre et en explique la méthodologie en page 11 de son 
ouvrage : Avec Jésus, au jour le jour (édité par Résiac, en 1994). 
461 Ibid., page 396. 
462 L’abbé André Richard (1899-1993) fut théologien, philosophe et écrivain, 

cofondateur puis directeur du journal L’homme Nouveau ; cofondateur puis 
directeur du mouvement Pour l’Unité et Président pour la France du 
mouvement international L’Armée bleue de Fatima. 
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"Dieu est l’auteur principal de l’Écriture, mais l’homme en est son 

instrument." Un instrument qui garde toute sa dignité d’être 

humain.’ »463 

 

  

 
463 Citation extraite de l’éditorial de l’abbé André Richard dans le journal 

L’Homme Nouveau du 7 novembre 1982. 
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ANNEXE 3 

 
Qui est donc Maria Valtorta ? 

 
Maria Valtorta est née à Caserte, au Nord de Naples, en 

Italie, le 14 mars 1897. Elle était la fille unique d’un père, sous-

officier de cavalerie, et d’une mère, enseignante de français. 

Elle termine ses études à l’âge de 18 ans, dans le secondaire, 

sans diplôme, et devient la ‘bonne à tout faire’ de sa mère, à 

l’exception d’un service d’infirmière pendant la Première 

Guerre mondiale.  

En 1920, le jour de son vingt-troisième anniversaire, Maria 

Valtorta est attaquée par un anarchiste armé d’une barre de 

fer ; il la frappe aux reins. Son état de santé se dégrade 

progressivement. 

En 1925, elle se consacre à l’Amour miséricordieux. Le 1er 

juillet 1931, elle s’offre au Seigneur comme âme victime, en 

réparation pour les péchés des hommes. À partir d’avril 1934, 

elle demeure définitivement clouée au lit : elle y restera jusqu’à 

sa mort, vingt-sept ans plus tard, en 1961. 

Son confesseur, le Père Romualdo M. Migliorini464, a été 

impressionné par la grandeur d’âme de cette femme. Il lui a 

 
464 Le Père Migliorini (1884-1953) fut ordonné prêtre en 1908. Appartenant 

à l’Ordre des Servites de Marie, il devint le père spirituel de Maria Valtorta, 
de 1942 à 1946. Elle lui rapportait toutes les visions qu’elle avait, ainsi que 
les enseignements de Jésus qu’elle recevait. C’est lui qui commença à 
dactylographier la vie de Jésus telle que révélée à Maria Valtorta, et à en 
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demandé d’écrire son histoire personnelle, ce qu’elle a fait en 

moins de deux mois au début de l’année 1943465. Sa vie fut 

terne : une jeunesse sans affection particulière, deux fiançailles 

cassées par une mère autoritaire, le décès de son père qu’elle 

aimait, son engagement dans l’Action Catholique, puis les 

maladies et les soins douloureux. 

Mais au cours de ces années difficiles, le dialogue avec Jésus 

se fait de plus en plus intense et culmine avec les premières 

visions qu’elle reçoit le 22 avril 1943, le jour du Jeudi Saint. 

Maria Valtorta supportait la souffrance depuis vingt-trois ans 

et, clouée au lit, grabataire, elle endurait une vie de malade. 

Elle en a quarante-six. Désormais, son existence va prendre 

un nouveau sens dans le Christ. 

Elle commence à recevoir en vision les scènes de l’Évangile, 

qu’elle écrira d’une seule traite, sans ratures, mais sans suite 

apparente. Pourtant, l’ensemble aura une parfaite cohérence. 

 
Les visions et les dictées ont été consignées dans 122 

cahiers d'écolier, d'où est extraite l’œuvre : L'Évangile tel qu'il 

m'a été révélé, qui comprend 4 700 pages. Cette œuvre est close, 

 
distribuer des extraits, contre l’avis de Maria et malgré l’avertissement 
formel de Jésus. 
465 Se reporter à l’Autobiographie de Maria Valtorta (édité par Emilio Pisani, 

en 1969 et 1981, puis par Centro Editoriale Valtortiano, en 1989), qu’elle a 
rédigée en 1943 à la demande de son confesseur. 



255 
 

le 28 avril 1947, par une dictée du Christ.466 Sa rédaction aura 

duré quatre ans, presque jour pour jour. Elle a été publiée en 

Italie dès 1956 sous le titre : Il poema dell’Uomo-Dio (Le poème de 

l’Homme-Dieu). Cette première édition parut en quatre gros 

volumes, sans mention du nom de l’auteur467. Elle fut suivie 

en 1959 d’une nouvelle édition critique en dix volumes, 

contenant des notes théologiques et doctrinales du Père 

Corrado M. Berti468, des Servites de Marie. 

L’œuvre a été continuellement réimprimée et diffusée sans 

aucune publicité ; elle est désormais largement connue en 

Italie et dans le monde entier. 

 
Simultanément, Maria Valtorta a écrit d’autres ouvrages469 

jusqu’en 1954, notamment des commentaires sur l’Écriture 

sainte, des leçons de doctrine, des récits de premiers chrétiens 

et martyrs, des compositions de piété, sans compter des pages 

 
466 Cf. pages 295 à 306, au chapitre 38 du tome 10 original de L’Évangile tel 

qu’il m’a été révélé (dans son ancienne traduction) ou pages 549 à 561, au 
chapitre 652 du tome 10 (dans sa nouvelle traduction de 2016). 
467 Aussi bien à la demande de Maria Valtorta, que selon les consignes 

expresses de Jésus. 
468 Ce fut ce prêtre, professeur de dogmatique et de théologie sacramentelle 

à Marianum (faculté pontificale de théologie pour l’étude de la mariologie), 
qui succéda au Père Migliorini dans la promotion éclairée de l’œuvre réalisée 
par Maria Valtorta.  
469 Dont Les Cahiers (de 1943 à 1950) – Le Livre d’Azarias (écrit en 1946) – 

les Leçons sur l’épître de Saint Paul aux Romains (rédigées de 1948 à 1950) – 
Les Carnets (ou Quadernetti), écrits de 1942 à 1954 (édités par le Centro 
Editoriale Valtortiano en décembre 2018), et d’autres écrits encore inédits. 

http://www.maria-valtorta.org/Publication/TOME%2010/10-038.htm
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de journal spirituel. Et pourtant, les seuls livres spirituels dont 

elle disposait étaient la Bible, le Catéchisme de Pie X, L’Imitation 

de Jésus-Christ470 et Histoire d’une âme471, de Thérèse de l’Enfant-

Jésus. 

 
Maria Valtorta s’est éteinte le 12 octobre 1961, en disant à 

la fin de sa vie : « J’ai fini de souffrir, mais je continuerai à aimer. » 

 
NB : Si l’œuvre de Maria Valtorta a d’abord été contestée, 

principalement dans les milieux ecclésiastiques, pourtant, en 

1948, le Pape Pie XII, après l’avoir lue en entier, a dit en 

conclusion de son audience avec le Père Romualdo M. 

Migliorini : « Publiez l’œuvre telle quelle. Il n’y a pas lieu de donner 

une opinion quant à son origine, qu’elle soit extraordinaire ou non. Ceux 

qui liront comprendront.472 »  

 

 
470 Dont la rédaction remonte au 13ème siècle et est attribuée soit à Thomas 

a Kempis, soit à l’abbé Gerson, paru chez Nelson Éditeurs, en 1824 (d’après 
une traduction de F. de Lamennais). De nombreuses autres traductions ont 
vu le jour, dont la plus ancienne remonterait à 1621. 
471 Paru dans différentes éditions, dont la première dès 1898, juste après la 

mort de sainte Thérèse de l’Enfant-Jésus et de la Sainte Face. Depuis, ce livre 
a été tiré à des millions d’exemplaires et traduit en plus de cinquante 
langues. 
472 C’était là l’essentiel de la recommandation du Pape Pie XII aux Pères 

Andrea M. Cecchin, prieur, Corrado M. Berti (1911-1980) et Romualdo M. 
Migliorini, de l’Ordre des Servites de Marie, reçus en audience spéciale le 26 
février 1948. 
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En 1959, après la mort de Pie XII, l’ouvrage fut mis à l’Index 

des livres prohibés473. Mais le Pape Paul VI lui-même en a 

encouragé la lecture, en le retirant de l’Index des livres prohibés, 

et en faisant appel « à la conscience mature des fidèles ».  

 

 

 

  

 
473 Il convient de préciser que, si l’ouvrage a été mis à l’Index des livres 

prohibés, ce fut en raison du défaut d’Imprimatur lors de sa diffusion, et non 
pas parce que son contenu était contraire à la doctrine de la foi, à la morale 
ou aux enseignements de l’Église. Seul un excès de précipitation, dû à 
l’enthousiasme du père spirituel de Maria Valtorta, ainsi que de ses proches, 
pour faire connaître l’œuvre au plus grand nombre, semble donc être la 
cause de ce regrettable malentendu. 
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